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PARIS, 

lez André' Pr a l a r d 
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S. Jacques, à l’Occafion. 

M. D C. L X XI' 

f^vec Frivilege du Roy 
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Ne extra hanc Bibliothccani efferatuf ‘ 

Ex obedientiâ. 
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TRAITEZ CONTE N VS 

en ce Volume. 

De la Connoillancc des 
bons Livres. Traité I. 

De l’Hiftoire & des Ro¬ 
mans. Cenfùre des Ro¬ 
mans , &: leur Defenfe ^ 
Avec la Preference de 
THiftoirc. Traité 11. 

De la Poëfîe Françoilc, & 
des Comédies. Traite III. 

De la Maniéré de bien par¬ 
ler , & de bien écrire. 

Du bon Stile, & de l’Elo¬ 
quence; Et du Nouveau 
Langage François. Traité 

IV, 
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AVERTI S SEMENT 


SUR 

CE LIVRE- 



E Bien eft fi fouvent 
joint au mal dans le 
Monde, qu’on a peine 
à chercher l’un fans 


rencontrer l’autrerNoftre defiein 
efi de connoiftre les bons Livres, 
mais nous en trouvons pluficurs 
qui ne valent gucres, avant que 
de parvenir à ceux qui n’ont que 
les delfauts que la foiblcfie hli- 
maiue y a laifiez. Le dellein de 
faire apier la levure, & d’ho- 
norer nos Livres François, a fait 
paficr fous filence jufques à cette 
heure, beaucoup de fautes corn-* 

a tt] 









tyirERTISSE MENT 

mifcs contre les règles de l’Art ; 
mais pour les fautes qui ble/ïent 
la conlcicnce & les bonnes 
moeurs, ou les loix de la Politi¬ 
que ^ c efl ce qu on ne doit point 
diiTîrnulcr. Toutes les Perfonnes 
Vertueufes font des plaintes con¬ 
tre les Livres qui font ou fean- 
daleux, ou inutiles 5 II effc Julie 
d’exterminer , fi l’on peut, ce 
nombre prodigieux de Fables &: 
de Romans, qui font tant perdre 
de temps à la jeunefle, qui la 
portent aux folles pallions & au 
libertinage; Il a falu aulfi con¬ 
damner les Poëlies trop licen- 
cieures,&: fur tout les Comédies, 
<iui donnent l’exemple des cho- 
fes dont les Romans ont fourny 
les préceptes ; On n’a point crû 
qu’ily cullunplus grand Secret 
pour faire hair ces amorces des 
Voluptez, que de montrer leurs 
abfurditez & leurs impertinen- 












STR CE LIE'RE. 
ces, comme on a tafchc de faire 
dinsîcur Cenfure. S’il y a quel¬ 
ques-uns de CCS Ouvrages qui 
Ibienc exempts de leurs imper¬ 
fections ordinaires , on les peut 
eftimer comme des Chefs-d’œu- 
vres, &: l’on croira que leur dc- 
icnlc cft trcs-lcgitime j Mais il 
eft mal-aifé que ec qui n’a efté 
inventé que pour flatter les mau- 
vaifes inclinations des Hommes, 
(bit entièrement porté au Bien. 
Nous voyons donc que ce Livre- 
cy n’a pas feulement cfté fait 
pour nous apprendre quels font 
les Livres qu’on eftime fort polis 
ou fort cloquens, mais encore 
quels font ceux qui fc rendent 
utiles & loüablcs par leurs Sujets 
& par leurs Maximes. Pour ac¬ 
complir le deflein de la Connoif- 
fance des bons Livres, on s'efl: 
perfliadé aufli qu’il n’y avoir rien 
plus a propos que de compofer 










P^ERTI SSEM ENT 

Traite de ]a Adaniere de bien 
parler & de bien écrire, afin 
qu on y voye ce qu’il faut fiii- 
vre , âc ce qu il faut éviter en 
coûte forte d’Ouvrages. Ayant 
joiiu ce Traité à ccluy de la Con~ 
noiflance des Livres par eux- 
niefines, & leur appliquant les 
réglés qui y font données de 
leur ordre & de leur ftilc, on y 
apprcndia a les connoiftre par- 
raitement. On a attaché à cecy 
un Chapitre du Nouveau Lan- 


gage, ou du Langage à la mode, 
pour détromper ceux qui croy enc 
trop aux ^ouyeautez du Siecle. 

^ Il irai^ortance, 

on s econnèfoic.:§.o^-'n’en trou- 
voit rien davantage que ce qu’on 
en voit icy : C cil un Sujet qui 
nicrjte une application particu- 
icre, & qui lans doute n’eû pas 
oublie. Puilque l’on s’occupe icy 

particulièrement à examiner les 


/ 

Livres 













SFR CE LIVRE. . 
Livres qui font à lufage de tou¬ 
tes les pciTonnes d’erpric, &c de 
condition libre & honnellc , on 
ne négligé rien de ce qui leur eft 
propre. De tout cecy les en- 
feignemens font fuccints pour 
I cftre moins embaralfans ; Sur 
^ tout, la Critique en eft douce 
; &: agréable , atin quelle plaife 
nicfme à ceux qu’on croiroit en 
devoir eftrc touchez. 
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DE CE VOLUME 


de la 


CONNOISSANCE 


DES 


BONS 


livres. 


D e Connoijfancedes bons Livres 

de noftre Lan^e:,^xe\mtxTïdnè. 

Du jiigemèist desUyru par'^s Titres, 

par les tdoïiis des JiUîb^gtTs, ou par 

ieurcrédit, jpar^fotttesles pretnie- 

res apparenceV,' Chci^.l. i 

ttgement des Livres par eux-rnefines. 


& ejuels font ceux cjtion peut lire 
félon tes fujets. Cliap. I [. 

Hijloires é‘ des Romans, Second 


Traité. Ce eju'onpeut dire pour ou 
contre l'HiJloire. Chap. I. 

C enfure des Fables (fr de s Romans. 


i 











T A B E. 

Cenfurc des Fables des Poetesi Des Ro- 
tnaïis de Chevalevte ^ de Rev^eTie ^ 

F)e ït^ deiryîieTS Roîaaïis ^ de lew^e ah'* 
furdiîcz. ; leur IcSlure efi niiiji*- 

(ÿ" coifiinetit ils ont acejuis dn 
crédit. Cimp. II. Sj.&c. 

T)ef€nfe des Fables ctr des Romatrs. 


Chap. 111. 


1 * 2 . 

* *» > 


Concliifion de la Ce'aflire des Romans^ 
C Plainte contre les 1^1 onvelies^ on 
dd ijlo} icttes de ce Sicrlc . UbertitJes 

&fcnndaleufes, Chap. IV. ijp 

Préférence de I Hlflorre aux Fables 

& aux Romans , Suite de ta Con- 
clufion, Chap. V. lyi 

De la Poefie Françoife , de fes diffe^ 

rentes edfeces ^ & frrincipalc?ne?jt de 

la Comedici Troifjcme Tr^iitc. 

OH I on vdît les ràifons de ceux ^ui 
ont écrit dépuis peu pour la con-* 
damnation des Théâtres , eSr pour 
leur defenfe , ^vec quelques Avis 
pour leur reforme. 2:1 

De la Maniéré de bien parler é' de 
bien écrire en nojire Lantrue. 

Ql^atriéme Traité. 

De la Maniéré de bien parler en teuH 


iS- 
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T A B L £. 

forte de fujets. Chap. I. 

Lt J14ufîiere de bien écrire. Ch. I!, 

ipo * 

2>u bon Stile , ^ de la vraye Elo- 
(juence. Chap. III. • jj. 

J)U ISI OHveati Langage François, ou 
du Langage a la AL ode ; 'Tiré de 
cjnel^ues Livres de nojlre Siecle, 
principalement des Entretiens 
d’Ariste & c’Eugene, Chap. IV. 

345 . 
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DELA 

CONNOISSANCE 

DES BONS LIVRES. 

DE NOSTRE LANGUE. 

PREMIER TRAITE'. 

Dh lugement des Livres Ÿar les Titres. 

Ÿ^r les noms des Autheiirs , ou par 

leur crédit, ^ par toutes les premiè¬ 
res Aparences. 

Chapitre T, 

UoYQ^u E la Critique foit OH-itimï- 
allez ample fur plufieurs i‘ T 

J . ^ L Cenjure 

Livres ^ dans la Bibliothe- def iJ- 
que Françoife' & en d’au- •“''"A-'"- 

t* - 1 * • ^ ^ Ç^'^% 

res lieux, je n'ay jamais douté qu’il 

A 




































Il 


I 


Z De la Connoissance 


ne fe crouvaft des Gens qui n'cn fe- 
roient pas encore fatisfaits : N'ayans 
3as une opinion fort avantagctife de 
a plufpartdes Livres de noftre Lan¬ 
gue , ils voudroient qifon en fift icy 
une terrible Cenfure, ôc que ce fuft 
comme la Chambre ardente des Ali- 
theurs , pour condamnerai! feu fans 
reinilîion la plufpart de leurs ouvra¬ 
ges. Ne fuffit-ir pas d'aprendre à les 
connoiflre & de remarquer leurs de- 
faux fans bruit, pluftofl: que d’exer¬ 
cer cane de rigueur envers eux? Tou¬ 


tefois n'ayons point trop d'indulgen¬ 
ce pour ceux qui ne le méritent pas : 
Si je ne preten point arracher les 
Plantes faliitaires du Jardin des Mu-, 
fes J j’en veux ofter les mauvaifes her-. 
bes. Il y a juftice de blâmer &: defu-- 
primer fi Ton peut quelques Livres î 

, en confer-. 


eur gloire. On^ 



ou impertin 
vaut aux bons rouf 
ne doit pas foufFrir qu’aucun ouvra¬ 
ge de peu de mérité furprenne les; 
Efprits par des Titres fpecieux , par; 
des füjcts agréables , par de certains! 
noms d’Autheurs, ou par leur crédit. : 

De vray ces aparences extérieures qui :i 


% 

à 


t 









DES Bons Livres. Chap.I. j 
font recherchées pour donner plus de 

cours aux Livres, ne font pas négli¬ 
gées par les meilleurs Aucheurs,cr1ii- 
gnant que les Autheurs médiocres ne 
s en prévalent ; En cecy ils ont quel¬ 
que railôn. Il en faut voir l’exemple 
par tout. ^ ■ 

^ ous prétendons toufioiirs parler 
des Livres François, puilqu’ils font 
noftre principal ohjcél. Il ne faudra 
point s eilonner fi je ne touche pas 
beaucoup aux Livres de Théologie 
dePhilorophie,& des autres Sciences; 
les uns doivent eftre efiimez facrez | 
à caufe des matières qu’ils traitent* 
les autres Ibnt laifièz à examiner aux 
Doéleurs de leurs Faeultez. Il faut 
parler principalement de nos Livres 
de Morale, de Politique, d’Hifloire, 
5c de ceux qui concernent la vie ci¬ 
vile, & memies.qui font pouiTe Di- 
veitillement allez utile dans noftre 
• Police. C eftlà au moins quefe doit 
trouver le bon langage ïî necell'aire au 
commerce des Villes & de la Cour. 

CS inllruélions les plus communes 
5c les plus agréables font tirées de ces 

endroits-là. 

A ij 



















Il 


riujicurj 

rci 

font faits 
a rimlta- 
tton Iss 
vns des 

aittreSy ^ 
font feM~ 

hUhfes de 
litre. 


Ï/Tîone- 
fte Hom¬ 
me par 
M, Far et. 
L’IIone- 
^te-Fem- 
rne par 
le Pere 
lOubofc 

L ' Ho- 

r.efte- 

Oar^on. 

ï.’Hone- 

Ik Fille î 

i^’Hone- 


4 De la Conçois s ance 

Voyons quels font ces Livres donc 
les Hommes de toutes conditions 
s'entretiennent depuis quelques Siè¬ 
cles quel eft le fecret de leur ori- 
gine. 

Ou remarque aflez que pour ren¬ 
dre leur débit plus certain , on a 
obfervé cette méthode de les faire à 
rimitation de ceux qui ont défia ren¬ 
contré heureufeincnt ; Ainfi quantité 
de Livres donnent l'origine à d'au¬ 
tres , comme s'ils cftoient renaplis 
d'une femence fertile. On en a tou¬ 
jours veu qui ayant eu de la réputa¬ 
tion en ont fait naiftre de femblables 
OU d'aprochans au moins par le Ti- 
>re. Le Livre de VHonejte-HQmmc » 
a efté caufe qu'on a fait celuy de 
L*Honefle^Femmi j Sc que depuis on 
a veu rHo?7efie-Garfon ^ l'Honefle 
Fille , rHonefie- Alariage^ FHo~ 

cuve ; les Senürnens tic VH 
fieJte-FIomme , la Philofcphie de VH 

7je/h FlQfnme ; le ^Licée , ou des con^ 

noîjjances ^ des avions j & des plaifirs 
d'an H 0 ne [le-H omme , &c plufieurs 
autres Livres avec des Titres pa¬ 
reils, Leur multitude n'eftantpas au 
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t> SS fions Livris. Chap. î. j 
çré de chacun , on a commencé de 

C? ’ 

s'cii plaindre. Il cft arrive un jour 
qu'un Libraire 5 les ayant tons pre- 
IcntezTiinapres rautrcànn Homme 
d’agreable Efprit afin qu'il les achc- 
taft, il luy repartit , remer- 

cioit de tant d'honeftetez. L'Epitnete 
d'Honefte n'avoit force autrefois 
qu*en difant , Honefie-Hom7ne y 

pour fignifier un Homme nccomply 
en toute force de perfections , & de 
vertus 5 Et par tHenefic-Femmç^ on 
entendoit feulement celle qnigardoic 
fadiafteté : mais depuis qu'il y a eu un 
Livre de ce nom, il a palîc avec rai- 
fon à des fignifications plus amples , 
la mefmc force luy eftant donnée poiu* 
les Femmes que pour les Hommes. 
Voila comment les Bons Autheurs 
fe rendent Maillres de l'Vfagc & font 
fiiivis du refte du monde. En conti¬ 
nuant les exemples delà conformité 
des Livres ^ nous remarquerons qu'on 
a veu dts Lettres des T>a7ncs y en plu- 
fieurs Tomes & de diverfes mains , 
avec les Harnnques des Darnes , les 
Platflrs des Darnes , la Galerie des 
Femmes fortes ^ la Femme Fïerciquc ^ 


riage pav 
M. de 
Grenail¬ 
le. IVRo- 
neftf- 
Veuve, 
par M. r.‘ 
I,e3 Sen¬ 
timent de 
THonc^ 
i\c Hom¬ 
me , 6c 
la Phi- 
!ofop>h:c 
de CHo- 
nelîe- 
Homnie 
nar M. 

y 

Chorier ; 
Le Lyre'c 
par M. 
Bardia. 


I.ettrr/! 
des Da¬ 
mes par 
le r. Dii- 

bofe } M • 
de Gre¬ 
naille 5c 
autres, 
Hareîv 
g nés des 
Dames 
par M. de 
Scudery 
riaifits 




















6 DeiaConkoissance 
des Da- femme gen en h/c^ S< phiritm S très 

Traitez àTavantage de ce Sexe. Les 


mes par 
M. de 

Grenaille ^ & IcS LibraitCS 

Galerie 


cr 


oyent 


desFem- oidcH fc fcrvant à pcii prcz des rrief- 
ines for- Noms dc dcs mefincs fujets des 

tes par le _ . . t i i / n • 

R. P. le Livres qui ont obtenu de Icltime, 
Moine jjg feront defirer leurs ouvracicSj com- 

îjd l*ernc /■ 3 1*1 * z' ■ ? ^ > 

Heroï- U ^ eltoit iinc luuc de ce qii on a 

que par défia vcii. O H fait encore des Livres 

bofci^La félon les qiialitez des peifonnes qui 
Femme font dans la haute fortune. Le nom 


f^enereu 


fe par un 
Inconnu. 


de Miniftrc ayant efté mis en crédit 
pour ces Hommes célébrés qui fou- 
aeent les Princes dans leurs affaires , 

c ^ 

Mi- 
riiftre 
d’Eftat 
par Si]- 
hon J 
le Mini¬ 
ère fidè¬ 
le par J. 

Baudoin: 
les Vies 
des Mini- 
fii es par 

le Comte qiic Ics Cardinaux ont eu beaucoup 

de pouvoir, on a veu les f^ies du Car^ - 
dinal Xtmenes , du Cardinal Albor* 
n nos J du Cardinal d^Ambolfe ^ du Car^ 

Illultres iv , 1 y * ^ 1 '■ I 

parM.de dtnal de loyeufe ^ &c en general leî x 
U co- les Cardinaux > & puis! 

‘ I 


on a veu incontinent des Livres pa¬ 
rez de ce beau Titre, comme le jûtî- 
nifire d’Eflat ^ le JlEinifbre ftdele y les 
Kies des Afini/^res de France ; Cecy a 
pu nous attirer le Livre Des Por- 
traits des Hommes illuftres de la Ga^ 
lerie du Palais Cardinal y parmy lef- 
quels il y a quelques Miniftres. Lors 


d'Auceail 
Por- 
taics des 
Hommes 








Dts Bons Livres. Chap.I. 7 
Celles des Cardinaux François. Il eft lombifre 

> .1 * ^ • r f r ^ Vies tics 

jultcaecontentcnioftre cnnoiite Iclon 

les occafions Depuis qu'ons'cfl apli- i^auxpar 

t y I -1 • 1 ï T T * /I ‘ Ail-* 

que a des Compilations d idiltoircs^ beriides 
il n'y en a aucune donc on n'ait fait Card. 

quelque Abrégé j On a fairanfîl des 
Abregez de Philofophie & de Théo- 

foudroient de- 
venir fçavans en coures chofes par carcti- 
abreviacion. Le titre d'Efchole a fait 


Du chef 


logie 5 car plufieurs 


naux 
P ar ri cu- 


dredér plufieurs Eicholes fur divers lierspur 

Sujets; 11 y a rEfchole dn Sa^e^&i^Ef- 
choie du ; Je doute fi cela n'eft i/Efcoïc 

point trop entreprendre^d'envoyer Je 


Sage &c le Prince à TEfchole , veu chevu*: 
que Tun & l’autre doivent tout fea- 

i 3 P. 'n. 


y-s 

c 


■ 4 


du Fr'n 

voir par inipiracion , ou par une pru- ce par 
dence naturelle 6 c infufe^ ou par les 

^ Ci* JM ** TT connu# 

lultruchons qu ils ont eues de bonne pEfciioie 
heure. Je lailîe les autres Efcholes 

qui ont paru furie Theatre ^dclquel- l’Erbude 
les on a d’autres chofes adiré. Q^uand UosFim- 

les Romans de Chevalerie ont efté 
en eftime avec leurs enchantemens üere. 

& leurs exemples incroyables de for- 
ce Sc de vertu militaire ^ il fcmbloit 
que toute la Nobkfie jdcuft former 
fes deffeins fur les aventures bieca- 


rell » Pul 
merin , 
cl'Oiive î 
AtTiadi-'i 
de G>iU- 


A » * • . 

ini 
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8 De IA CONNOISSANCÏ 

ie,îeche- rcs de CCS faux-Bravcs ; 

quantité de ces Livres merveilleux 
«ce. qui n’eftoient remplis que d'Hiftoi- 

res de Princes &c dcRoys. A[kés on 
s*eft ravallé tout d'un coup à l'une 


des plus baffes conditions delà vie hu¬ 
maine, qui eft celle de mener paiftre 
r>ianecîe les moucons aux champs. On a creû 
Mome- rendre rinvention plus aereable, en 

oiajor 9 i ^ ^ 

Aftr^ , oftantaux Bergers leur rufficité ordi.. 

d'^^Pèm ^ £aifant parler & agira la 

broK,&c mode de la Cour : mais pource que 

ces-fortes de narrations ont paruaiiffî 
Poiexan- pcu vrav-fcmblabtes que celles des 


tre, ibra- Chevaliers errans , on nous a enfin 

/lîrn, Cy- i ^ j t> 

xus,€af- donne des Komans un peu mieux ac- 
fincire, commodez aux conftumes ordinaires 

treMitU- Hommcs 5 lefquels on a voulu 
<iate,cie- faire paffer pour des Images deTHi- 
îif, ecc. flaire, C'efl:oit la mode en ce temps là 

de ne leur pas donner à chacun moins 
de quatre Volumes , ou de les faire 
paffër jufques à hait ou à douze Vo¬ 
lumes ,comme fi c'euft efte des Chro- 
aiiques. Cela n'a pas empefehe qu'au 
jmefme temps les petites Pièces n'av- 
enteiileur régné. Tant de perfonnes 
ont fait leurs Eloges propres & ceux 








r 




i> E s B 0 K s L IV Kï s. Chap. 1, p 
de leurs Amis , fous le nom de 
^PorîTMS 5 qu'on ne voyoic plus 
que de ces Peintres en dilcours , 6c 
leurs Ouvrages ont remply pliu 
fîeurs Livres. H y a eu un temps 
qifil fe trouvoit de fi gros Volumes 
de Lettres ^qu on croyoit quelapluf- 
part u'avoient jamais efté envoyées à 
perfonne , & qu’elles avoienc eflé 
compofées exprez pour les faire im¬ 
primer. Apres les Lettres ferieufes, 
il y en a eu d’enjouées , afin que cha¬ 
cun en trouvaft félon fon humeur. 
Les Pièces galantes ont eu leur 
cours - & Tou en rencontre de fort 
diverfes, La Poefie a toufiours eu la 
vogue pour les Tragédies & les Co¬ 
médies 5 6c peur les Poemes 6c les O- 
des à la louange des- Princes binais la 
Poefie amoureufe a régné plus que 
les autres , 6c a fait faire beaucoup 
de Sonnets 6c d’Elegies -, puis cellc- 
cy a fait place à la Poefie Bailcfque 
6c à la Satyrique , qui ont produit 
quantité de Madrigaux ^ d’Epigram- 
mes 5 de Boucs-rimez, 6c n:icfmes de 
longs Poemes de ce Stile. Nous 
avons eu fi r^rand noti)bre de ces for- 


Rrrneil 
nie Por¬ 
traits par 
je fieui- 
de L. 


V 













lo Dei-aCokkotssance 
tes d’ouvrages^qu’ona eûraifon d'en 
eftre fatisfaift. On a aufîi égard à 
quelques Livres de Critique , qui 
eftanc faits les uns contre les autres 
monftrent qui font ceux dont ils par¬ 
ient , & comment il en faut juger. Il y 
a des Livres qui font de toutes les 
faifons 5 comme ceux des Hiftoires& 
ceux qui traitent des Sciences ^ En¬ 
core font-ils faits ordinairement à 
Lenvyles uns des autres.-.On ne fini- 
roit jamaiSjfi on voiiloit nommer tous 
ceux qui ont quelque raport enfeni- 

Me. 

Il fuflit de fçavoir qifentre ceux, 
que nous avons alléguez , il y en a 
qui félon Tavis des gens du Monde, 
font allez bons dans leur efpece ; Leur 
imitation de titre & de fujet n'a pas 
eidc trouvée mal à propos. 11 a bien 
falu que quelques Originaux ayent 
donné commencement à de nouveaux 
ouvrages. Si quelques-uns n'ont pu 
les égaller,il y en a eu d'autres qui 
les ont furpalîez. On peut donc croi¬ 
re que les Livres qui fe relîem- 
blent en quelque chofe , ne font pas 
toujours fembLibles pour leur valeur ^ 

















DES Bons Livres. Ciiap. î. ü 
mais on ne fçauroic dire au vray ce 
qu'ils valent que parla eonfideradon 
des bonnes Sc des nuiivaifcs qualicez, 
qui font en eux. 

Outre que les ouvrages de la pliif- 
parc des Eferivains fuivent quelque 
modelle particulier, on les rend con¬ 
formes à ce qui eft le plus en iifage 
dans leMonde.Nous remarquons qu'il 
y a une mode pour les Livres, comme 
pour toutes les autres chofes. On a eu 
raifondenous donner un Livre de la 
Alode J dcumutïç de la Contre-Â f 
comme deux Autheurs modernes 
ont fait en mefme temps. On peut 
bien parler dans les Livres, delà Mo. 
de qui leur cfl fi convenable ; ün 
en aauflifait un qui s'apelle/^ i'fcrc- 
tai 7 r a la Mode, On ne doit point 
blafmer ceux qui fuivent riiiimeiir du 
Temps, pourvu qu'ils y reiifTiIIcnt. II 
faut obfcrvcr qu'encore que cous les 
bons &: anciens Livres François fe 
vendent dans le Palais de Pans, on y 
en vend aufli pluficurs qui n'ontautre 
grâce que leur nouveauté. Parce que 
c’eft le principal endroit ou fe débitent 
les Modes 5 il s^y trouve une mode 

A vj 


r 

n‘i& mode 
'^o:ir Ut 
lJx>res y 
comme 
pour Us 
Autres 
chofeSji^À 
fçAvoir Ji 
les IJi’res 
îioaveaux 
font Us 
meilleurs,' 
Livre de* 
îa Pîodfï 
fai: par 
Nf. de 
Crenail- 
JciîaCoü- 
fremodü 
par un 
InconPiU. 
Le Sei re- 
til ire a îa 
mode par 
n. de lu 

Serre, 











Z Dï laConhoissance 
pour les Livres de mefmc que pour 
tes Efvantails 5 lesGans, les Rubans 
& les autres Merceries. Comme Ü y a 
des Peintres , des Brodeurs 8 c d'au¬ 
tres Artifaiis qui ne cravaillenc que 
pour ce lieu-Ià , 8 c pour remplir les. 
Boutiques des Marchai^ds; Aufli s'eft- 
il rencontré des Authciirs qui n^onn. 
travaillé , que pour fournir aux Li¬ 
braires des Livres nouveaux, félon lesN 
Sujets qui plaifoieiu le plus & félon la 
mode qui avoir cours alors. Il aiiroit 
mieux valu qu'ilsculïentefcric ce que, 
leur diéloit leur Genie ,ou les chofes 
dont ils eftoient capables : mais peuc- 
eftre n'éfloienc-i!s capables que de 
peu de chofe. Ils ne fc foucioicnc point î 
fl ce qu'ils eferivoient clloit utile aux t 
autres ^ pourveu qu'il fiul utile à 
eux-mefmes, à l'égard du profit tem¬ 
porels cela s'entend * car pour d'au¬ 
tre , ils n'en reconnoiifoient gucres 
les biens Spirituels ne tenoient pas- 
le principal lieu dans leur El prit* 
Ils avoient foin feulement que ce 
qu'ils avoient fait fe vendift bien , 
afin que la. recompenfe leur en fulï 
donnée de meilleur courage, 8 c que 
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cela aflcurall leur crédit pour Tave- 
nir. Delà ou peut penler que leurs gu- 
vrages n'eftoicnc pas toiifiours des 
meilleurs Se des plus folides , pourcc 
que ce qui cfl: bon & inllruftif, n’ell 
pas infailliblement ce qui fe débité le 
mieux. Les Romans, les Comédies 
les Profes galantes Sc les Vers licen. 
eicux eftoient leurs aplications ordi¬ 
naires , plullüfi: que ce qui fert à nous 
rendre feavans & Lines. S'ils s'atta- 

> O 

choient à des Pièces ferieufes , ils 
s'en acquictoienc Icgeremcnt, comme 
d'un travail infnidbueiix. Q^lqiies- 
uns fe voulans mettre au rann cies* 

O 

Aluheurs avec moins de peine , ne' 
faifoient que changer quelques mots 
à des Livres anciens , Sc les donnoient 
comme nouveaux fous leur nom Sc 
fous de beaux Titres. Les mauvais 
Efcriuains ont efté dignes de blâme^ 

O 

s'ils ont entrepris ce qu'ils ne pou- 
voient exécuter& pour ceux qui don ¬ 
noient au public des ouvrages faU 
Chez , ils meritoient d'eftre punis 
comme Larrons du bien- d'aiuriiy; 

Æ 

Ou dira pour nous apaifer , 
plufpart des mauvais Livres ne vâ- 
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vent gucrcs plus long-temps que leurs ‘ 
affiches ; de qu'il en fa adroit tous 
les jours de nouvelles pour faire qu'on 
pcnTafl à eux ; Q^ue les feuilles de 
quelques Livres ne fe crouvans plus 
propres qu'à lervir d'cnvelopes aux 
Marchands, elles ont efte moins ven¬ 


dues imprimées ^ ou plutoft barbouil¬ 
lées de tant de vains difeours ^que fî 
elles fuirent demeurées blanches.Mais 
on ne feauroit nier, que de fembla- 
bles Livres n'ayent eu fouvent du 
bon-heur eftant paffez à trois ou 
quatre Editions , & que leurs Au- 
theurs n'ayent efté comblez de louan¬ 
ges, tant les Hommes de leur fiecle 
avoient le gond dépravé. Il cfl vray 
que ces chétifs ouvriers n’en dévoient 
point tirer de vanité^ Ils dévoient fça- 
voir que plus leurs ouvrages fc ven- 
doient s'imprimoient ^ plus leur 
déshonneur devoir eftre public , &c 
que s'il n'efloit connu alors, il le fc- 
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que en 
la vie*^ 
'U’Epain. 


joic à la poftericé qui en pouvoir 
cftrc juge équitable. On avoir fnjet 
de dire deces Eferivains , Qu'au con¬ 
traire de ce qu'on difoit d'Epaminon- 
das y jamais Homme ne fut fï 
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fcavant &: parla moins quclny- ja- « 
mais aucun ne fut fi ignorant & ef- « 
crivic tant comme eux. C'eft icy un c< 
coup de foudre qui combe fur les Au- 
theurs , mais il ify a que les mefehans 
Autheurs qui en foieht touchez : les 
Bons font couverts de leurs Lauriers 
qui les garemillent. On ne voudroic 
ri pas jurer , que ce qui eft attribue icy 
a nn ancien fiecle ne fe puft voir en¬ 
core a prefentj&'qu'on ne fe laifie fou- 
venc lurprendre par des Livres frivo¬ 
les &c de peu de frui6t. 

Il faut fnre une fécondé diftinftion 
des Bons & des mauvais Autheurs *, 
des Livres utiles & des Livres niiifi- 
bIcs.Les Gens du Monde apellcnt de 
bons Livres ceux qui leur femblenr 

JL 

bien eferits^mais ils peuvent efire bien 
efcïits, & contenir une do 61 :rine per- 
verfe. Qiielques-uns font doublement 
mauvais , eftant mal eferits ^ 5 c contc- 
nans de tres.mauvaifcs maximes. Ils 
font croire par leurs titres qifils font 
Livres deplaifir, &c ils ne produifenc 
que mifere Sc douleur. Ils n'enfcigncnc 
que les Voluptez 5 c le libertinage 
qui nous mènent à noftre ruine ^ Mais 

■.A 




































D h t a C o n n o I s s a n e ï 
fi la nuidt a fes pliancolmes & les ilia* 
fions, le jour les fait dilTiper.Les Ma- 
gicicns de Pharaon vouloient contre¬ 
faire les miracles de Moyfe par de 
faulFes apparitions qui furent mifes 
à néant: Ainfi les mauvais Livres per¬ 
dront enfin leur crédit ,les Bons leur 
citant oppofez.Nous fcavons queplu- 
fieurs Hommes fe laiirent gagner aux 
Modes nouvelles^ quelque bigearrerie 
qu'elles ayent ; mais il faut fe moquer 
de Pavcugle affection qu'ils ont pour 
les Livres nouveaux,rcjettac tous ceux 
qu'on leur monftre quand ils ne font 
point dattez de l'année couraiate: Ils 
doivent confiderer que ce qu'ils efti- 
.ment pour eftre nouveau deviendra 
quelque jour ancien , & qu'il cltforc 
à propos de n’eftimer les ouvrages 
que pour quelque chofe qui demeure 
fixe en eux , qui foit pour toute 
force de Temps. Si c'eft une impru¬ 
dence de ne faire cas des chofes que 
pour leur ancienneté , le trop grand 
clefir de la nouveauté n'efl: pas moins à 
cenfiirer^les fruits verds font une pire 
nourriture que ceux qui font pourris 
de vieillelle. La caufe de noftreabu>. 
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efl que nous nous perfuadons que les 
ouvrages les plus nouveaux font les 
meiüeurs, dans cetre croyance que les 
tfprits^fe raffinent tous les joiiL-s,&: 
que ce qui fe fait aujourd'huy doic 
eftre plus accomply que ce qui fe fit 
hier : Mais tons les Autheurs n'onc 
pas le don de furpaifer leurs predccc!- 
leurs , quoy que leur prefomption leur 
en falle naiftre rcfpcrance. Recon- 
noilTons pourtant une vérité infailli¬ 
ble. Un ficcle prend rinftruéiion d"vn 
autre liecle Ôc en tire du profit : Les- 
chofes qu'on void conformes à Tuia- 
ge qui court,doivent eftre plus agréa¬ 
bles que d'autres • Il fe trouve d'ex- 
ccllens Génies qui fçavcnt compofer 
des livres, lefqiiels pour eftre à la mo¬ 
de, ne laiflcnt pas de fiiivreles bon¬ 
nes Ôc éternelles rcis^les du vrav arc 

O 

d'eferire , fc leur mérite feratoufiours 
diftingne de rimpertinence des mau¬ 
vais eferits. 


S'il y a des Livres dont on doitfii- 
re peu d'eftime , à caufe qu’ils font 
eferits négligemment , ou qu’ils n'oni 
rien que de copié &: de defrobé ; Il y 
en a d’autres fort exquis Sc dont la 
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gloire doit eftrc attribuée tonte entiè¬ 
re à ceux qui les ont compofez. Ce 
font véritablement des Aurheiirs , 
eftant Crcareiirs de leurs Ouvrages, 
comme on a dit d'un de nos plus fa¬ 
meux Eferivains ^ Mais quelque avan¬ 
tage qu'il? s'attribuent,il faut avouer 
qu'il y a toufiours de rinduftrie & 
quelquefois du hazard , à donner 
cours à leurs Livres , & que les meiL 
leurs peuvent avoir befoin de recom¬ 
mandation.Ces fecrets font communs 

4 

aux «grands Autheurs & aux moin- 

O 

dres. Pour premier fondemenr,il faut 
que la matière & le ftüe des Livres 
fymbolifenc aux humeurs du ficelé , 
& que de plus l'adrelfe &r la bonne 
fortune les adifient. Les Autheurs qui 
recherchent la eloire le crédit doi- 
vent eftre des gens qui s'introduifent 
dans tonte forte de compagnies,& qui 
parlans à chacun de leurs ouvrages , 
les falfent defirer long-temps avant 
qu'on les voye. S'ils en lifent ou en 
récitent des fraf^mens, ce ne feront 

O ^ 

pas des pires , afin de donner bonne 
opinion de ce qui refte ; Ils auront 
aufli mandié l'aprobation de quel- 
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qucs Hommes d'autorité qui feront 
valoir tout ce qui partira de leurs 
mains. CJnand leurs Livres font des 
Poéïîes ôc autres oeuvres galantes ^ il 


ne faut pas-manquer de les monftier 
aux Dames qui ayment ces forces de 
cbofcs,& ont accouftuméide leur don- 
lier le prix. Si rautheue a pu acqué¬ 
rir leurs bonnes grâces par fes foins 
& fes complaifances,elles le loiieront 
devant tous ceux ciui leur rendront 
vifee J afin qu'ils ayeut defir de voir 
de fi belles chofes publiées ^ &c qifils 
contribuent à enrichir le Libraire, 
il y a d’autres circonftances qui fer¬ 
vent pour reftime des Livres, comme 
s'ils viennent d’un Homme qui fe foit 
défia acquis de la réputation par des 
Ouvraees v'^recedens. Si c’cfl nn Hom- 

Di 

me qui parle en public il a cet avan¬ 
tage que s’eftant fait connoiftre en 
nn feul moment de plufieurs milliers 
de perfonnes qui font efeouté , lors 
qifil fait imprimer quelque cliofe , 
cela ell bien plufloft recherché, que 
cequejfait celuy dont on n’a jamais 
ouy parler , &c de qui le nom com¬ 
mence à fe faire connjoiftrc par de fini- 
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pies affiches. On coure foudain ^ 
Ouvrages de ces hommes qui font 
îemarquables par leurs dignitez&: leur 
employ : Toute leur vie & toutes leurs 
aftions eftans en butte à chacun 3 ils 
font connus fans peine de tout le 
Monde.ll n'y a perfonne qui ne vucille 
voir s'ils fe font audi bien acquittez de 
Ja fondlion d'Eferivain, comme de 
celle de Prélat ou deMagiftrat, ou de 
quelques aurrescharges confiderables. 
Nous avons veu des Ouvrages qui ont 
eu peu de crédit lors qif ils n'ont porté 
qu’un nom oblcur , Icfqiiels ont cflc 
fort recherchez 3 depuis qu'ils ontefté 
illiidrcz par les nouvelles qualitez des 
Autheurs. Qu'arrivera-t'i! à un pau¬ 
vre Autheur de condirion particulière, 
auprez de ces grands Prélats ou de 
ces Religieux vénérables , donc les- 

O J 

Livres fotit recommaiidez de maifoii 
en maifonpar les Gens de leur Robe? 
Pour juger finceremenr de quelque 
Ouvrage, il ne fandroit eftre préoccu¬ 
pé d’aucune cliofe , ny des d'ignitez 
mondaines, ny des dignitez Ecclefia- 
ftiqucs,nyde quelques Ordres de Re¬ 
ligieux pltiftoft que d’autres , oiv de 
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ceux qui tiennent de certaines opi¬ 
nions 5 pluftoft que de ceux qui y font 
opofez. Nous avons veu que malgré 
les recommandations destins Sc des 
autres , certains Livres ont tant aimé 
les Magafinsdes Libraires^ qu’ils ont 
eu peine à en fortir. Les Aiuheurs qui 
fe font trouvez fort eflevez, en ont 
efte plus expofez au mcfpris > s'ils 
n’ont rien fait qui egallaft noftre at¬ 
tente j On a veu aufli quelquefois 
qu'il n'a falii qu'un fcul Livre pour 
cflablir la réputation d'un Homme, 
Afindefoavoir toutes les maniérés 
de faire valoir les Livres,il faut obfer- 
ver que diverfes Pièces ayans efté pu- 
bli ces fcparcmcnt fc perdoient,comme 
lesfueillcs de laSybille abandonnées 
aux vents ; mais qu’eltans recueillies 
elles fe font feuftenues Tune Tautre, 
Q^nd les Sujetsdon: on eferit font 
plaufibles , comme fi ccd une 
llion du Temps, ou une Critique de 
quelque Ouvrage nouveau, cela effc 
fort recherché , tant les Efprits da 
ficelé ayment à voir que les Perfon- 
nés les plus remarquables foyent 
cenfocées. S'il s'y trouve quelque 
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tt De la Connoissance 
iuveilivc contre des Perfonnes de 
confcquence , cela fait acheter le 
Livre plus cher^^ la defenfe augmen¬ 
tera le defir de le voir. Les Libraires 
aident à fa réputation pour faire va¬ 
loir leur marchandile, eftimans beau¬ 
coup ce qui devroit eftrc fort com¬ 
mun 5 Sc ce qui a’eft rare que pour 
avoir cfté aefendu. Admirons, enco-# 
i*e le caprice du Siecle ; De certaines 
Boutiques de Marchands aifez j font 
trouver meilleur tout ce qui envient, 
deforte que deCLes-bons Livres ache¬ 
tez ailleurs , font eftimez contrefaits 
ou font aeçufez de quelque defïàut. 
Je ne m'arrefteray point à ce que la 
jaloufie de la malice exercées quel¬ 
quefois entre les Marchands , font 
caufe qu’ils defereditent tant qu’ils 
peuvent les Livres de leurs voifins 
pour vendte les leurs : Croyons que 
la réputation d’un bon Livre ôc celle 
de fon Autheur furmontent enfin cous 
ces obftacles. 

^ne tout Apres tout, confefTons qu’il y a des 

Idvres qui aiiroient éfte fort eftiinez 

Tew^s, autrefois , Icfquels n’ont point eu de 

crédit, parce qu’ils font venus en mau- 
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vais temps j Qu’il y en a d’autres qui 
ne Ibnt cftimez qu’à caufe qu’ils ont 
eu le bonheur de pareftre lors qu’il 
n’y en avoit point de meilleurs, 
niais que s’ils venoient mainte¬ 
nant au monde on ne penferoit pas 
feulement à eux, ôc que l’honneur 
qu’on leur rend n’eft que par préoc¬ 
cupation &: par accouftumance. Cecy 
foit dit de quelques ouvrages qui ont 
ufurpé ce qui peut-eftre ne leur eftoit 
pas dû légitimement. Pour les Ouvra¬ 
ges excellens , il eft certain que le 
Temps palfé leur a âuffi donné plus 
de réputation qu’ils n’auroient eu 
dans un Siecle oii la vérité n’a pas 
toulïours le dclTus, Sc où l’artifice ne 
manque point pour faire parefireplii- 
fleurs Livres qui ne font que médio¬ 
cres. Croyons nous certainement que 
fl les Oeuvres deMontairnc 6c deChar^ 

O 

ron s’imprimoienc aiijourd’huy pour la 
première fois , elles enflent les 'mef- 
mes aplaudiflémens qu’elles ont eu 
par le paiîé , 6c qu’elles fulfent jamais 
imprimées autant de fois qu’elles ont 
défia efté ? Nous avons tant de Livres 
des Pallions ôc des Vertus 6c de tou- 
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te la Conduite humaine, que ceux- 
anroicnt elle confondus panny la mul-rl 
citude. Ces premiers ont des penfées^v. 
fortes &c hardies qu’il eft malaifé d’e- 
galler; mais nos derniers ont Tordre^ 
éc Telegance avec d'autres bonnesfc • 
qualitez qui plaifent maintenant auxp: 
Hommes Sc qui font capables de lesjî/. 
feduire s’il en eft befoin.Ces reflexions i ; 

i, 

méritent bien d’eftre faites fur plu-{i 
fleurs autres fortes de Livres qu’une ii* 
faifon favorable a autorifez^principa-^‘ 
lement lors qu’il ne s’en trou voit :* 
point de leur cfpece. 

acquife par toutes ces voyes. Si les : 
dics Livres font faits fur un fujet agréa- * 

ble & bien receu : s’ils ont olufieurs^'^: 


Prenons garde à reftinie qui e(l 


de fenrs 
Livrer. 


fiifFrages obtenus avec foin 5 &c fi ou¬ 


tre cela ils tirent avantage de leur 

, cela eft fort avanta-i 


propre mente 



Il faut encore con 


pour eux, 

fulter les perfonnes judicieufes qui 
les ont lus, pour fçavoir ce qu’on 
en doit croire, Auroic^on raifondefe 


fonder fur leur réputation feule } le 


bruit commun eftfouvent trompeur^ 


Sc mefnac quand on n’adjouftcroitfoy 
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cju À ce cjue les fagcs difenc , tout ce 
qdi part d’un Homme ne refpond 
pas à I opinion qu’on a conceiie par’ 
les premicis ouvrages j Les leconds 
ne Aînt que trop fujets à dégénérer, 
Que pouvons-nous donc penler des 
Autheurs nouveaux &c inconnûs qui 
fe mettgit fiu- les rangs î N’eft ce pas 
une témérité de juger d’eux fur de 
légers indices , 6c fans avoir examiné 
attentivement leurs efcrits.Lc Poète 
Théophile n’y vouloir pas faire tant 
de façon : Comme il prononçoit fon 
tivis librement&r plaifammenr fur tout 

ce qui fe prefentoit, ay.,nt oliy parler 

d un nouvel Autbeur dont le nom 
eftoit vii ,6c defagreable , li dit, Q^il « 
n avoir pas un nom à bien faire ; mais « 
une telle dbfervation n cIR: pas rece¬ 
vable par tour. S’il y a des Myfteres 
dans les noms, ils font fort malaifez 
à expliquer. Il eft vray qu’ils’entrou. 
ve quelques-uns de trefinauvais aii- 

Poète mefme qui s’apelloic 
Théophile riait,ayant un furnom alTcz 
laid le quita entièrement , 6c ne prit 
que fon nom propre qui eftoit plus 
agréable, afin qu’on fift plus de cas 
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Hi 

de liiy à la Cour. Qjelques pcrfon<» 
nés ont pris la hardiellè de dire, Que 
fi Monfieurde Balzac-, qui s’apelloic 
Jeàin Guez. , n'euft point pris le nom 
de fa Terre de Balzac prez d’Angoii- 
lefme, fon nom de famille eftanc mis 
à la teftede fes œuvres n'euft pas eu 
tant de fuccez dans le monde:>& qu’ent 
difant les hettres de Aionjîeur G nez.» 
on n*cn enft pas conceu une fi belle 
idée. On fe perfuade que ce nom de 
Balzac eftant pris pour celuy d'une 
noble & ancienne Maifon allez con¬ 
nue , luy donnoit plus d'authoricc^ 
quoy qu'il s’eferivifl: d’autreforce : 
Mais ce font icy des vifions 5 Sous 
quelque nom que ce foit, les oeuvres ; 
de ce rare Homme, auroient toufiours i 
cfté eftimées autant qu'elles font au-- 
jourd'huy. Je precen qu’à la fin rom 
s'accouftume aux Noms les plus extra- • 
ordinaireSj&: que lesNoms bas ont en¬ 
fin reverez , quand ils apartiennent à 
des Hommes dignes de refpeft,Néant- 
moins il faut remarquer que foit par 
précaution, on par la feule fantaifie de 
pareftrc,quelques-uns denosAutheurs 

les plus celcbresAenus de trcs-baslieu^ 
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cnt rendu leur lurnom inconnu. Fau¬ 
te d’avoir des Noms de Seigneu¬ 
ries & de fiefs 5 ils ont pris un nom 
fiippofé , craignant que leur nom 
paternel ôc héréditaire, n'eftan.c pas 
des plus relevez ne rendift leur répu¬ 
tation moindre : Toutefois fi un nom 
bas ou de prononciation peu agréable 
nuit quelquefois, on ne void pas que 
les plus beaux Noms falFent toufiours 
grande impreflîon fur les Efprits, & 
qu il y faille alTeoir ion jugement^fuc 
tout en ce qui efl: des Noms des fai- 
£èurs de Livres’.Un galand-homme de 
ce Siecle, difoit à proposée la pen- 
fee de Théophile ; Qu’il n’eftoit pas 
d avis qu'on s’arreftafi: A ces preten- 
dus Noms a bien faire, defqucls on 
conçevoit une vaine imagination j 
Que de vray la plufpait du temps, 
on n avoit pas befoin de lire les Li¬ 
vres tous entiers pourles connoiftre; Il 
Qu il ne faloit que voir leurs Titres 
dans leurs affiches ou fur leurs pre- 
.mieres pages , parce que celuy qui 
avoit fait Un mauvais Livre , v don. 
noie d ordinaire un mauvais titre , cc 

ne pouvant mieux reullir en l’un qu’en <«; 
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l'autre. Cela fe rencontre véritable | 
quand les Autheurs n'cftans pas Maî¬ 
tres de leur fiijet, rendent leurs inti- 
tulations peu convenables ^ ou quand 
ils les reiglent fi mal qu'ils pèchent 
contre les Loix de la Grammaire dc 
de la Raifon, £c ne fc nionftrent pas 
pablcs d'arrenger feulement quatre 
mots de fuite. Par ce moyen no lire 
bonne fortune veut que leurs finîtes 
foycntvcües dez l'entrée de leurs Li¬ 
vres 5 afin de nous épargner une peine 
inutile 5 nous avertillanc qifil ne faut ■ 

dans 



point s emnarraiier crans une plus 
loneue Icéliire. On doit encore fedefi 


fier de ces Titres faftiieux &c bir^car- 
rcs qui font ordinaires à plufieurs 
Autheurs mefmes de la derniereClaf- 
fe^ comme dans les Livres qui por-^ 
tent les Noms de Lauriers , de Triorn- - 
pfocs ide T rophées, de T refors ^ de Ta-* ' 
hleaux y d'ornes y d*Efhrits , de Ge¬ 
nres y autres noms femblables , qui t 
font fouvenc mis audevanc de quel¬ 
ques Ouvrages vains & confus. Ce¬ 
la ne fait rien contre les Livres qui 
avec jiifte raifon portent de tels titres, 

• < 3 : qui tirent leur principalle gloire.. 
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d’eux mefmes. Encre les Livres de Dé¬ 
votion nous en avons beaucoup qui 
sortent des Titres fort ampoul- 
ez ^ comme qui diroic I^e Soleil de 
rAme i Les Aijles du Cœur dévot ^ La 
/IL ain ejui nous guide auCiel ^ Le 
zier de tAmour divin » & autres 
pareils. Autrefois cela cftoit plus 
commun qu’aujourd’hiiy, mais refpe- 
ftons ce qui eft fait d’un grand zele 
& avec bonne intention. Quelques 
mauvais Livres font embellis de fi. 
gures en taille-douce, foit de Por¬ 
traits ou de reprefentations d’Hifloi- 
rcs,afin de les rendre plus chers S: pi us 
confidcrables. 11 y en a qui font plû- 
tofl faits pour les images, que les ima¬ 
ges pour le Livre. On n'en reçoie 
guercs plus d’honneur que d’avoir fait 
des Vers au dedbus de quelque Al¬ 
manach. En ce qui eft des bons Li¬ 
vres aiifquels cet enrichifiement eft 
fouvent necelTaire pour l’intelligence 
du fujet, de quelque maniéré que ce 
foitjondoit nprouver Teftat magnifi¬ 
que où Ton les a mis ^ &c fans cela ils 
ne lailleroient pas de paroiftre ce 
qu’ils font j mais pour les Livres me- 

B iij 
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diocres s'ils avoient eflc imprimer 
d’abord en gros papier ^ en caradtercs 
ufez & fans aucun ornement d’ima. 
ges 5 ils auroient eu une fortune allez 
douteufe. 


Dt cemt 

a ni font 
des Livres 


pour les 

TJ* ^ 

aedter a 


•^uelcjue 
Grand , 
ou pour 

autre 

profit. 


Tout cecy fait connoifl're que crai¬ 
gnant d’eftre abufc par les premières 
aparenccs , fi l’on veut eftre certain 
du prix d’un Ouvrage j il faut fçavoir 


principalement qui en eft l’ouvrier \ 
C’cft là que fon nom peut férvir ef- 


fedtivement , mais c’eft alors qu'on 


aprend au mefme temps les qualitez 


de la perfonne qui le porte^Sic’eft un 


Homme propre à travailler fur cett*!: 


matière 5 S’il le fait pour fa feule gloi¬ 


re & pour le profit du public , noii; 


point pour un intereft particulier qui:^ 
I*attache à des chofes qui luy con¬ 
viennent peu , lefquellcs il achevé 
quelquefois avec précipitation pour 
la commodité de fes' affaires. De tels 


Eferivains ne font point en danger de| 


laiflér manger leurs papiers aux vers 


Tïorace 
en fon 
Art 
r^oeti- 


& à la poufîîere ; Ils ont peu de foin 


d'obferver le precepte d’Horace, qui 


veut,Qu’on garde l'es Ouvrages neuf 


années dans le Cabinet avant quedètr 



bES Bons Livres, Chap,I, 31 
les mettre au jour. Ceux qui ne tra¬ 
vaillent qu'à mefitrc que des Impri¬ 
meurs les prcU'ent 5 ne font pas refo- 
Jus de prendre le loifir de confulcer 
long-temps leurs Amys ou leur pro¬ 
pre Efprit, lui* leurs erreurs ôc leurs 
incercitudes.On peut juger encore des 
uns & des autres par les Dedicuices fre¬ 
quentes de leurs Livres, qui font voir 
qu'ils ontdeiPcin de plaire aux Grands 
du Monde, pluftoft qu’aux Sçava'ns de 
auxfages. Nous en avons connu quel-* 
ques-uns qui durant toute leur vie, 
n’ont gueres laillé ecouler d'années, 
qu*il nefoitforty deux ou troisOnvra- 
ges de leur main grands ou petits, 
pour en faire prefent à quelque Sei, 
gneur ; & fi on leur eitft défendu de 
les dedier , ils eulTent mieux aymé 
fe palier d’eferire* Il y en a eu 
qui pour parvenir à leurs fins , 
apres avoir dédié des Livres aux 
grands Seigneurs en ont dedié à leurs 
Intendans ,à leurs Secrétaires &c k 
. leurs Maiftres d'Hofiel 3 & s’ils n’euf- 
fent enfin obtenu une partie de ce 
qu’ils demandoient, ils efloient refor 
, lus d’en dedier jufqucs à leur Portier, 
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quand ce n\*ufl: cfté qu'afin qu'il leur 
laiflTaft l’entrée libre. Comme leur but 
n’eftoit que d’acquérir la faveur de 
ceux qui leur poiivoienc faire du bien , 
ils rcmpliiroient leurs eferits de quan¬ 
tité de chofes fauires &c inutiles pour 
les flatter & les divertir ; mais les 
plus adroits reflerroient cecy dans- 
leurs Epiftres dedicatoires oïl plufieurs 
tiennent que le menfonge efl: de bon- 
ne-grace* Si quelqu’un a voulu faire 
palier cette comparaifon en prover¬ 
be 5 Afentenr comme un "'Panégyrique , . 
CH comme une Oraifon funebre ^ on y . 
pourroit adjouder ^ ^ comme une Epi'* 
jflre dedicaîoîre : Il en faut excepter ce . 
qui eft fait pour les Gens de tres-haii- • 
te qualité 8c de véritable merite^j^ 
C’eft une cliofe cflrancre , quand on» 
ne narlc pas feulement de dédier un r 

A * \ 

L 1 V rc à un Homme de médiocre con-v. 

1 i 

dition , mais dcluy confacrer comme^; 
à une Divinité. Les louanges y font. 
en fi grand nombre qu’il y a telle Epi- 
ftre liminaire qui eft un Panégyrique 
complet, Sc qui eft prefque aufli gran¬ 
de que le Livre. Or quand ces Efcri-v 
vains n’accomplilToient leur travail i 
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qu’afin ci’en tirer quelque profit, il 
faut croire que ce n’eftoit pas tou¬ 
jours les plus habiles d’entre les Gens 
d’elhide qui preiioient la hardieite de 
faire imprimer leurs Ouvrages, mais 
ceux qui .avoient le plus d’ambition 
Ôc d’avarice , ou ceux qui fe trou- 
voient le plus en neceUité. Si quel¬ 
ques-uns n’ont attendu leur recom- 
penfe que des Libraires, il faloit qu’ils 
fullent la mifere mefme , ^l’on tient 
que qui leur euft oflFèrc davantage 
pour fiiprimer un Livre que pour le 
rncttre au jour , ils eulTent vendu pour 
moins d’un Efcu tout l’honneur qu’ils 
y pretendoient : Que pouvions-nous 
efpcrer de telles Gens., que des dif- 
cours interelîez , accommodez au Gé¬ 
nie de ceux pour qui ils eftoient faits, 
Sc qui n’ehoient que des Bagatelles 
deguifées fous un air ferieux ? Cer¬ 
tainement il efl honteux qu’on fe Toit 
ainfi accoutumé à travailler pour le 
gain pluftofi que pour la gloire. Si 
cela ne s’eftoit point pratiqué il y a 
quelque-temps , nous aurions eu à Pa¬ 
ris moins d’une douzaine de mauvais 
Autheurs qui nous ont fort importn- 

B V 















DelaConnoissAkc? 
nez de leurs Livres. Les Honcftes 
Gens qui efcrivenc ôc qui ont de la 
capacicé pour cecy, y auroienc trou¬ 
vé leur avantage*,- leurs Livres n’au- 
roient pas efté confondus parmy d'au¬ 
tres aufquels on a fait un accueil qu'ils 
ne mcritoienc pas. Neancmoins per- 
fiiadons-nous qu’aujourd’huy les 
fcs nefe rendent pas mercenaires au¬ 
tant qu'elles veulent : La mifere du 
Siecle a fait beaucoup rellei rer les li- 
beraliccz de toutes parts ,en forte que 
l’on n’a pas fou vent occafion de croire 
que les Livres foient faits pour un 
Sujet fi* bas que pour de Targent. Il 
faut avoiier que c’efl: une grande fa- 
tisfaftion à un Homme de fevoirau* 
deiîus de ces chofes ôc mefmes d’a>- 
voir fait plufienrs Volumes fans les 
dédier. C'eft fe monftrer indépendant. 
Les anciens Autheurs ne fçavoient 
gueres ce que c’eftoit que cette ma¬ 
niéré de Dédicace; Ils adrcffoientleurs 
Livres à leurs Amyscnles nommant 
feulement , ou bien en leur difanc 
quelques paroles familières qui* con- 
cernoient leurdclfcin qui*efroient ^ 
fort éloignées de nos louanges hyper^ 
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Doliqiies. Senecque , Plucarqiie Sc 
quelques autres ont fait cccy j il y a 
de l’honneur à les imiter. Il eft vray 
que les plus honeftes-Gens & les 
plus qualifiez peuvent dedier des Li¬ 


vres aux Grands félon leur inclina¬ 
tion Sc félon leurs affaires , y met¬ 
tant des Epiftres telles qu’il leur plaift. 

Il ne faut point pour cela avoir mau- 
vaife opinion ny des Autheurs nvdes 
Livres.. Les bons Efprits font flexi¬ 
bles a toutes occafions j ils feav^ent 
bien à quoy les Loix du Monde nous 
obligent envers ceux qui font les Ar- 
bitresde la fortune des Hommes, qui 
donnent offices ôc penfions^ ou qui les 
oflent à leur gré. 

O n non s i cnion fl 1 e, Ôp cncoreqii’un 

homme n’ait pas befoin d'*e s’occuper k 

/ ■ ^ , r ecnvenî 

ecnre pour en recevoir quelque profit, 
ce n’eft pas toujours une connoillànce 
certaine de fa capacité qui le porte à ce 
travail, &que s’il y eftexcité par un ‘ 7 " 
defir de gloire, c’eft un defir vain in- 
jufte, N y a-t-il pas des hommes riches 
OC de condition relevée qui fe font mê¬ 
lez d’écriie par une fantaifie ridicule 
fans y eftre propres, tV-pour n’avGÎr eu 
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autour d'eux que des Parafites ik des 
flatteurs qui ne leur ont pas voulu dire 
leurs vericez ? Ces fortes de gens qui 
obfedcntles riches ,ne font pas tou- 
foursderhumeur de Philoxene, bon 

Plutarque Po^te & boii Philofopiie, qui ayma 

en la Vie mieux eflrc renvoyé aux carrières,. 

que d'eftre contraint d'oiïir les pi- 
des Ep. toyabl es Vers de Denys le Tyran. 

Martial fe moque de Ligurinus, le¬ 
quel donnant à manger chez Iny à 
quelc]ues gens, leurrccitoic Tes mau- 
vaifes Poe fies à chaque fer vice , & 
les fatiguoic de telle forte, qif encore 
qif il leur fift bonne chcre , il pouvoir 
bien déformais s'acconftumer à man¬ 
der feul. Tous les errands Seierneurs ne* 

O 

<ioivent pas croire qifil leur faille cé¬ 
der en bel efprit de mefme qifen autre 
chofe, comme s’ils dévoient eftre les 
premiers par tout. Nous plaiderons la 
caufe des pauvres en fon rang 5 ceux 
d'entr eux qui fe meflent d’écrire ont 
leur honneur & leur avantage à part. 
Si on a trouvé mauvais que les Gens 
de lettres cravaillalfent pour le e-ain, 6 c 
Il on a reproché au dernier Siecle , 
qu’ayant fouffert une telle couftume,. 


* 
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elle a eftécaule de ce qu'il nous eftoit 
venu quantité de mauvais Authciusjil 

faut prendre garde que cela nous en a 
auin fait naiftre de bons^Ieiquels n'au- 
roient jamais écric s'ils n'y avoient efté 
contraints par le defordre de leurs af¬ 
faires. line fe faut pas plaindre d'un 
mal qui produit un bien. La pauvreté 
a toujours efté eftimée la mere des 
arcs ^ c’efl: la faim &c la necc0ité qui ai- 
guifent fefpric pour les belles inven¬ 
tions. Ceux qui écrivent pour le gain, 
doivent eftre fort exaltez par des conii- 
derations fi puilfantes. On les croit 
fouvent meilleurs Ecrivains que les ri¬ 
ches 5 parce qu'on fuppofe que s'ils fe 
font adonnez à écrire plufloll qu’à une* 
autre Profefiion, c'eft qu'ils ont la ca¬ 


pacité' requife, &:que de plus ils em- 




ployent une extreme cîiligcncc poui? 
obtenir les chofes dont ils ne fe peu¬ 
vent pafTer , au lieu que les riches 
n'ayant befoin de rien,travaillent avec 
moins de foin &: moins d'attachement. 
11 eft certain que c'a cfléun lionncfte 
Sc utile recours à pliifieurs de s’cflre 
arreflez à écrire : Ils font lollahles d'a¬ 
voir bien employé le talent que Dieu 
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leur a donne, N*ayanc pas eu lavoi?^ 
alFez bonne 6c la fancé afTez forte pour 
s’appliquer à la Prédication ou à la 
Plaidoyric , & à d'autres fondions 
d’hommes de lettres, il refloit qu’ils 
s’occupalîent à compofer des Livres, 
& qu’ils employairtnt leur repos à 
ce travail fedentaire. On ne doit 
point s’eftonner que quelques gens 
cherchent du profit par leurs veilles 
& par leurs eftudes. Les diverfeÿ 
maniérés de Jubfifter font approu¬ 
vées eftans légitimés. On a fait cas de 
ces deux Ecoliers de Philofophie^ qui 
tfludians dans Athènes , apres avoir 
cité aux Ecoles tout le jour , alloien-t la 

« Jf * 

nuit travailler à un moulin pour ga^ 
gner dequoy vivre. Ceux qui peuvent 
tirer du profit de leurs cftiidcs mefmcSj 
font encore plus heureux : Ils font con- 
iioiilrc que Tapplication des Miifes 
n’efi: pas fi ingratte que plufieurs pen- 
Jent ; ils ont efté honorez de penfions 
à caufe de leur doftrine , mais verîta-* 
bicment beaucoup d’autres en mur mu¬ 
rent 5 croyans les mériter aufîi bien 

qu’eux , & fè trouvans dans l’incom- 

■ ■■ , 

nioaitc qnand ceux-ià fc «ouveiw datiS' 


If 
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î'opulencc. Ils fe confo'eronc s’ils ('uni 
habiles genSj&n'abandonneront poin: 
leurs premières entreprifes. Sans peii- 
1er aux grandes fortunes, on fea^t que 
d'un autre collé lavraye gloire eft im 
excclient motif pour tafeher d'accom¬ 
plir de beauxOuvragesjtellemcnc qu'il 
le peut r^’iicontrer de bons Ecrivains 
de toutes conditions. Pour en bien jiu 
ger , il ne faut pus prendre garde feule¬ 
ment à leur naiUance^à leur educarion-, 
à leurs facilitez ^ ou à leur façon d'agir 
pour l'adrelle de leurs Livres, foir à* 
leurs amis & égaux ^foit aux per Tonnes- 
qui font au dcfflis d'eux , dcfqacües ils 
cfpcrcnt quelque recompenfe. Leurs 
noms ou furnoms avec les titres de 
leurs Livres , leurs fnjets à- la modc\ 
leur repiuarion, 5 c plufieurs autres ob- 
fervatiens ont encore peu d'effet^ piiif- 
qiie tour cela eft attribue de niefmc' 
force aux bons 5 c aux médians Air- 
theurs. Ce ne font que de petits preju^ 
gez aufqucis on ne s'arreftera que fé¬ 
lon les occaftons. Ce que nous avons 
veu dans ce premier Chapitre ^ n'a efté 
que pour nous détromper des chofes 
par lefquelles on penie quelquefois 
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conndiflre les bons Livres, Afin 

Comment chevcr d'cii découviir le fecret^ je con. 

Ter^ 7 fm un mot que ce qui empefehe 

Livreî. q 11*011 ne connoifle un Livre parfaite¬ 
ment y c’eft quand on s'arrefte aux pre¬ 
mières apparences, fur tout à celle qui 
éclatte le plus, qui eft, Qu^un Livre fe 
vend bien ; Sçaehons que de fe vendre 
bien, ce ne fut jamais la marque infail¬ 
lible de la bonté d*im Livre. On a pu 
nous le faire prendre pour un autre, & 
nous enchanter par les diverfes quali* 
tcz qui ont accouftumé de nous plaire. 
Il les faut examiner toutes j &: ne fe 
fier qu’aux qualitez les plus avanta- 
geufes j car s’il fe trouve qu’un Livre 
foitfait fur un Sujet excellent ; 
homme de fçavoir &c de réputation y 
ait long-temps travaillc%& pour fa feu¬ 
le gloire y il Liwt fe perfuader qufil peut 
contenir quelque chofedebon jinais ft' 
quelqu’une de ces circonftances fuy 
manque, on peut douter de la bonté 
de rOuvrage, jufques à ce qu’on en 
ait veu des marques certaines. Apres 
avoir jeeté les yeux fur ce qui paroift 
d^abord, il fout donc palfer jufqu'’;i 
Lellence des chofes. 
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nuement des Livres par eti.v-mefmes» 

«S / 

quels font ceux que l^on veut lire 

félon les fujets. 

C II A P I T B. E II, 



Onr inî^er finccrcmciit des Ou- Vu fujds 

^ r r ‘ dei Livras, 

vrages par eux-mcimcs, lans avoir 
egard à la peiTonnc de leurs Aiuheurs, 
ny à leur condition Sc à toutes les cho- 
fes externes, on doit s'arrefter à de cer¬ 
taines réglés qui ne fçauroicnc man¬ 
quer quand onenufe prudemment. Il 
faut s’iniormer premièrement fi le Li¬ 
vre dont il s\igift eft fur un fujet légiti¬ 
me Sc permis, de s'il n'efl: point capable 


de troubler la bonne croyance par des 
propofitions dangereufes, S*il n’eft 
qiîcfiion que d'un Livrede plaifir , il 
faut voir fi le poifon n'y eft point caché 
fous de douces amorces, Sc fi tout cela 
ne corrompt point les meeurs par de 
mauvais principes, 11 y a des Livres 
dont on ne fcdeflic point, parce qu'ils 
font pleins de railleries innocentes ; 
mais s’ils n'ont que la feule qualité 
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d*agreablcs , ils n'obticnncnt le nom 
d'udlcs qu'avecdifficuké^n'eflans pro¬ 
pres que pour le divcrtidemcnt. Leiil: 
prix efl encore plus abaiffé quand ils 
n’ont que des boufFonneries niaifes & 
peu ingenieufes. Pour leurs dilcours 
trop licenticux ils font abroluinent; 
condamnez. Dans les Livres lericiix la 


bonté du Sujet n’eft gaeres en conce- 
ftation : mais il faut feavoir fi les ma- 
ticres y font traitées pertinemment ^ li 
le corps de POuvrage répond bien au 
titre 5 & le titre à TOuvrage. Il y a des 
titres auflî menteurs que ces écriteaux 
des boctes d'Apoticaire, qui portent le 
nom des drogues rares excellentes, 
&: n'en contiennent que de mauvaifes 
êc de corrompues. Il faut mefmes con-^i 
fiderer fi les chofes qu'on débité ne»- 
font point trop communes, & n'ont 
point elle redites une infinité de fo is^fi 
le fens y eft clair & net, fi le bon ordre 

&la fuite naturelle fe rencontrent par 
tout ,fans que rien fe desjoigne ou 
montre confus ; fi les digrelîions nV 
font point d’une cnnuyeufe &: inutile 
longueur 5 Enfin fi Pinvention efl nou¬ 
velle & exquife J & capable de donner 


1 ': 
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de la aloireà Ton Autheur , &: dcTia- 
UradVion ou du diveruiremenc aux Le¬ 


cteurs. Dans ce mefmc temps 011 peut 
avoir egard au langage ^qui doit cftrc 
le plus confonne au fujet que Ton trai¬ 
te, & à Tufage qui a cours, afin que 
les paroles expriment naïvement cc 
que rondefire, & qu’elles ne fatlent 
point horreur par leur barbarie. Voila 
cc qu’on doit ob fer ver pour juger des 
Livres qu’on a déjà veus ; il faut (ça- 
voir fi ceux qu’on a dclî'eiii de lire por¬ 
tent les mefnies caraélercs, & fi on en 
doit cfpcrcr quelque chofe dcfembla- 
ble. 


Quand on parle des Livres en gene¬ 
ral , on peut dire qifils font bons pref- 
qnetous ; poureeque c’eftunc bonne 
chofe que déliré , de que l’occupation 
en cfl: toujours meilleure que le jeu ou 
l’oifiveté. Il V a des Livres qui ne traï- 
tent que de matières frivoles, de qui 
n’occupent point l’cfprit à des chofes 
utiles j ncantmoins quand on cft dans 
un lieu ou bon n’en trouve point de 
meilleurs , il cfl: permis de les lire pour 
un (impie divertifTcmcnt, & pour con¬ 
tenter la curioficé qu’on a de fçavoiir 


tetu les 
Livres sot 
hvM } Ai* 
moins pour 

A 

te di'ver-' 
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quels ils font , afin d'en parler dans, 
l'occafion ; S'il y en a de fort dan 
reux 5 un honncfte homme qui a autant 
de fagelVe & de capacité qu’il en eft be- 
foin pour s en deffendre , peut bien en 
prendre connoidance pour ne rienig- 
iiorcr, &: inermcs afin de pouvoir aver¬ 
tir fes amis de fe crarder de leur malice, 

O 

De plus ^ la maxime n’cft point faillie, 
qu'il n'y a fi méchant Livre dont on ne 
piiilfe tirer quelque chofe de bon ; Aux 
uns on lotie la doétrinc , aux autres les t 
exprcllions. S’il n'y a rien de bon de||' 
l'AuthcLir,il rapporte pofiible quelque 
chofe de rare qu'il a pris d'ailleurs. Si 
cela ne fe rencontre point effective- '' 
ment dans un tel lieu > on en tire Lima-'^' 
gination&Ies confequcnces: Un petit 
nombre de belles penfees en font naî¬ 
tre beaucoup d’autres félon la capacité 
du Lcétcur : Toutefois quand on fe 
reftreincà un certain nombre de Livres 
il faut que ce foie des meilleurs ^ La 
ledture feule des Livres licenticiix ou 
mal-faits ,caufcroit trop dédommagé 
a ceux qui ne s*y connoilfent pas, & ne 
ponrroic apporter gueres de profit aux 
perfonnes habiles. Lors qu'on fait 






INii 


I 





VIS BONS Livres. Cliap* IL 4^ 

profclfion de voir des Livres de toutes 
les fortes,1c danger n"y cft pas fi grand, 
pource que dans quelques* uns on trou¬ 
ve du icmcdeau mal quieftcniifé par 


les autres. Cette diveificé fert aufli 
grandement à rinflruftion. 

Il y a des gens qui mettent en que- 
ftion quel Livre on devroit retenir fi 
on eftoie réduit a n’en garder qu’un. 
Les grands Dévots diront, qu'ils re- 
tiendroient la fainte comme le 



feu] Livre abfolumcntnccelïaire à nô¬ 


tre falut: Mais il faut le tirer du pair, 
fe le referver toujours avec les au¬ 
tres . Si l’on y peut joindre quelque au¬ 
tre Livre de pieté, les uns prendront 
Les œuvres de S, ^ngujliny les autres: 
Les œuvres de Grenade, Ceux qui s’ar- 
reftentanx Livres des anciens Payens 
qu’on cflime propliancs^ & qui y cher¬ 
chent pourtant la correftion des 
mœurs, difent qu’ils fe contenccroicnc 

des œuvres de SenecjHe\ les autres qui 
ayment une plus grande variété de do- 
ilrine , fouhaiteroient les œuvres de 
'Plutarque, Il eft vray que dans Tes 
Opufcules on apprend la Philofophie 
naturelle avec la Morale & la Polici- 
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que : Les Vies de fes Hommes illuftres 
donnent aufli d^exœllentes inftru- 

i 

étions ; mais cela ne fçauroic nous in- 
ftruire avec méthode. Si on veutfça- 
voir un peu de toutes chofes, il faut au 
moins confulter les Maiftres de cha¬ 
que Science, C'eft ce que confeille M. 
de la Motte le Vayer dans fon avis 
pourdreircr une Bibliothèque de cent 
Volumes ou environ , en prenant plus 
ou moins de chaque difeipline félon 
qu'ils fe rencontrent. 

Pour fuivre le bon ordre d"nne Bi¬ 
bliothèque 5 on peut dire première¬ 
ment , Que les Didtionnaires & les 
& Grammaires font iimez fort receva- 

de /ihero- , f O 

des blcs, lots qifüs oiictous les termes ne- 
ccllaircs , & qu'ils les expliquent avec 
^■res ^A- autant de politcHe que de dodtrine, 
ÎAnds. pour les Livres qui traitent du bon ou 

du mauvais ufage des paroles Ôc des 
phrafes entières, les plus anciens ne 
doivent cftre veus que par curiofité, & 
avec précaution à caufe des change- 
mens qu'on y a apportez. Tous les Li¬ 
en general où les Autheurs tien¬ 
nent trop pour l'Antiquité, n'ont pas 

des mftrudtions certaines. Il faut a- 


T>ts Li- 
^rts de 
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voiier d'aiure-part qu*einre ceux qui 
lie publient que leur bel uLige, & leur 
ufage moderne , il s’en trouve qui 
condamnent par un pur caprice des 
façons de parler qui ne font pas 
tout à Liit hors de la mode , Sc qui 
méritent bien d’eftre rouftenucs, 
Par exemple en ce qui eft des Remar¬ 
ques lur la Langue Françoife , il ne 
faut pas croire en tout Vaugclas , fans 
ronfulter les Traitez de La Motte le 
Vayer fur le mefmc fujet. Encre les Li- 
Vïcs d’Eloquence on peut faire choix 
les Modernes s’ils fuivent les bonnes 
5c anciennes réglés qui ne changent 
Doint 5 & s’ils s’accordent en mefme 
:cmps aux chofes qui plaifcnt en ce fie- 
:Ie. Le divers prix de ces fortes de Li¬ 
bres eftaffez publié partout. Les Ro¬ 
uans ou Livres fabuleux^ Scies Ou¬ 
vrages Poétiques font leûs quelquefois 
)arles plus fçavans hommes ^ a caufe 
juMs trouvent en quelques-uns des 
narques de doftrine , de qifils fe ré- 
:réent dans les autres apres des études 
)lus ferieufes. Il femble au contraire 
:^u’on devroiedefFendre de tels Livres 
k des gens qni n’en ont jamais leu d’au^ 
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Eres, & qui voudroient commencer par 
là leurs ledtiiresolleft à craindre qu'ils 
2i"en foieiu tellement charmez qu*ils 
ne les veuillent jamais quitter ; néant- 
moins il arrive quelquefois que les 
femmes &: les hommes fans eftude 
prennent en ce lieu quelque teinture 
des lettres , Sc s’accoutument ainlî à 
donner de l’a ttention aux Relations hf 
toriques,& aux préceptesferieux. On , 
Ibuffre donc ,qu’on s’arrête-à cecyj 
peut etre attiré en fuite à quelque' 
chofe de meilleur. Je ne fuis point fi 
fcrupuleux que je ne croyeauffi qu’on 
peut lire innocemment toutes les 
gayetezque les Aiuheurs compofent; | 
te pour les Livres qui paroülent cous | 
les jours furdiverfes quêtions,Sc fous ! 
divers ftyles , je ne doute point que la 
facisfution desCiuieux ne s’y trouve 
toute entière, La nouveaurc et à efti- 
mer aux Ouvrages par écrit, à caufe| 
que plus nous allons en avant, plus les 
efprits fe poliirent ^ & fl pou s ceux qui ' 

écrivent de nouveau, ne s’en trouvent 

^ \ 

pas capables, il faut confiderer qu’en- 
treles chofes mefines qui font produi¬ 
tes par le hazard^il y eu a qui ne laiffent 
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pas d'avoir leur beauté ; Q^entre les 
cailloux formez des mains de la Natu¬ 
re , 011 void ceux qu'on appelle des Ga- 
niahez ou Camayeux, qui reprefentent 
naïvcmcuc des animaux^des plantes, &: 
d’autres objets de mcfme que (î un ex¬ 
cellent Peintre les avoit tracez ; Ainfi 
entre des écrits faits avec peu d’art, il 
s*cn rencontre allez fouvent qui repre* 
lenrcnt fort bien tous les accidens de la 
vie humaine. En general, les Ouvra¬ 
ges qu’on voit ordinairement entre les 
mains delà jeunelPe Sc des perfonnes 
de la Cour , font les Poches, les Ro¬ 
mans , les Lettres , les Harangues 3 & 
quelques Difeours galands que ceux 
qu’on met au rang des beaux Efprics 
eut faits par une efpece de vanité, pour 
acquérir Tcftime des Grands, ou l'ap¬ 
probation des Dames. Je croy qu’on 
feroit bien de n’en voir qu’un ou deux 
de chaque forte, Sc mcfme de choifir 
les meilleurs entre tous , & choifir en¬ 
core cc qu'il y a de meilleur &r de plus 
utile dans chacun pour s’en rcllbuvc- 
nir. Il y en a pliifieurs pour qui 
ce feroit bien a fiez de palfcr fim- 
plcment par delTus, fans fe charger 
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l’efprit de tant de Icfture j La pliif-. 
part de ces Livres contiennent plus 
de paroles que de chofes , ôc ont 
plus de fafte que d’utilité; ôc mefmes 
ils ne font pas tous exempts du blaf- 
me de dérèglement , & de trop de 
licence. 

En ce qui efl; des Livres qui con¬ 
cernent les Sciences il fe faut fier aux 
Avis des perfonnes qui ont réputa¬ 
tion dcs’y connoiftre. S’il nous tom- 
be des Livres entre les mains ou Ion 
rencontre quelques opinions nouvel¬ 
les , qui d’abord nous paroillentmon- 
Ih ucufes & bigearres , il ne faut pas 
laillerdeles lire,non feulement pour fe 
divertir,mais afin d’acquérir la faculté 
de concevoir les choies plus facile¬ 
ment, Si on veut donceftre fort habi¬ 
le,il les faut voir tous,car on n’en trou¬ 
ve guercs qui n’aportent quelquepro- 
fit ; il y a du plaiür à voir comment les 
uns tiennent pour les anciennes fec- 
tes,les autres pour les nouvelles, Sc 
avec quelles raifons ils défendent cha¬ 
cun leur party -, furquoy il eft permis 
de fuivre ce qu’on croid le plus vray- 

iemblable. pourveu que ce foiciit des 
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c loles indifî’erentes.'Neantinoins il cil 
bon de s attacher toujours aux opi¬ 
nions les plus faines ôc les plus auto. 

riféesjllyadesCoursdePJhlofoplne 

en François qu’on peut eftimer fort 
réguliers, ayans efté drellèz fur les 
nicilleurs qu’on trouve en Latin ; mais 

particuliers lont tres-ne- 
celîaires avec cecy pour fçavoir ks 
chofes plus certainement. Par exem- 
pie touchant les pierres , lecrillal & 
les autres corps mêlés, quelques Li- 
vres ont elle nommez lefquels fem- 
Itnt foie aproener de la vérité. Oc 
a quelque leélure qu’on s’aplique 
touchant la connoilîance des chofes 
natuielles , il faut confidercr que ce 
qui en a elle dit par les Philofophes 
vu^aires n eft apuyé que fur des fit- 
pofitions Sc fur des Imaginations 
limples;au lieu qu'il nous eft befoinde 
laifonncmens fondez fur les experien. 
cespour ce qui eft des chofes fenfiblcs. 
Les Livres qui fuivent cette métho¬ 
des font ceux qu’il nous faut choiftr. 
En ce qui eft des Novateurs,il eft vray 
quils difputent pluftoft des Noms 
que des chofes. Voyez ce qui a efté 
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dit de Telefius ,de Pacricius , de Catv 
dan, de Ramiis , de Dcfcaitcs & d'aiu 
très. Plufieurs pour avoir Thonneur 
d’cllre eftimez Autheurs d'une nou¬ 
velle Seéle , ont parlé contre leur 
confciencc & contre leur croyance en 
contredifant à tons les Articles de 
Pancienne Philofophie , fans diftin- 
gner ceux oûil n"y a rien à reprendre* 
Tafchpns de trouver quelque Au- 
theurqui ait philolophé de meilleure 

On peut parler maintenant des Li¬ 
vres qui concernent les Myftercsdela 
Religion Sc le Salut des Hommes. 

O 

Entre ceux qui font efcrics en Fran- . 
cois ^ il y en a qui n’ont pas tant’de 
force que les antres, Sc pourtant on ne 
les doit voir qu’avec refpcél: quand on 
penfe à leur fujet. Si quelques Livres 
de dévotion , & de Morale Chrefticn- 
iie, ne font remplis que de Metapho- 
rcs &: d’autres figures trop frequentes 
avec des citations hors de propos, 
prifes des Autheurs prophanes , & 
le tout avec des paroles rudes, anti¬ 
ques & peu intelligibles , il eft cer¬ 
tain que ces Livres-là ne font pas tels 
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qu'on les fouhaiteroit 5 Mais il faut les 
exeufer pour le temps qu'ils ont cité 
(dks^Sc mefmes puis que les penfées 
tres-devotes & cres-rpirituelles dont 
ils font remplis , font priies en bonne 
paît de coiucs les Ames pieufes qui y 
trouvent beaucoup de confolation ^ 011 
peut continuer de s'en fervir. Cela 
vaut encore mieux que des difeours 
plus ornez , 3 c plus à la mode des Gens 
du MonderNeantmoins fi Ion compo- 
foit de nouveau de tels Ouvrages, il 
fiiudroic que la pureté du langage y 
accompagnaft les penfées dévorés , 
afin que les plus fimples Perfonnes 
en culîcntune intelligence facile. On 
dira la mefme chofe de tout ce qui fcic 
à la conduite de la vie. Quand les Au- 
theurs ont voulu plaire de profiter 
tout enfemblc, & attirer chacun à la 
leéture , ils y ont employé quelques 
ornemens d'Eloquence qu'on a trou¬ 
vez alTez recevables,eftaiic mefnagez 
adroitement : Mais s'ils les ont ren¬ 
dus trop communs, ou s’ils ne les ont 
point placez en leur vray lieu, ils n ont 
pas donné à leurs Ouvrages les qua- 
litez ncceiraires pour les rendre ac- 
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compÜs. Tous ceux qui ont efcrit 
de Moralle de de Politique ont eflé 
obligez à de pareilles maximes, Olu 
. treja netteté & l’elcgance des paro¬ 
les ^ il a falii avoir egard à leur ordre, 
au choix des raifonnemens & à leurs 
forces,& à tout ce qui met les Livres 
au rang des Bons. Q^lques Autheurs 
.de nollre temps qui ont efcrit des Paf- 
fions , des Vertus & des Vices , ayans 
un ftile tres-aftedtc n^ont fait que de 
vaincs amplifications ; Ce font des 
diferiptions fiiperficiellesjefqiielles ne 
reprefentent point le natu^I Sc !*ef- 
féneedes chofes. D’antres qui ont ef- 
rric de Politique, & qui ont donné des 
infiruftions pour les Princes & pour 
Jeurs Minifircs, n’ont point atteint aux 
véritables fecrets del'Eftat; ce font 
des Panegiriques pluftoft que de vrays 
enfeignemens. Les maximes qu'ils ont 
prifes des anciens Autheurs ne fervent 
de rien , fi elles ne font accommodées 
à noftreufage. Pour peu qu’on aytde 
Aonnoiffance de nos Livres,on remar¬ 
quera bien qui font ceux dont j’en- 
tcnsparler Je ne pretens point les nom¬ 
mer icy, parce que s'il s’y trouve du 
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mal,je ne veux point fcandalifer les 
Autheurs ny leurs amys. Contentez 
vous, Le£tcurs, vous pourrez apliqucr 
mes reigles à ceux que vous voudrez, 
& pciu.eftre y reuffircz.vous • Sans 
cela les Avertiiremcns ne lailFent pas 
d'çMc utiles. Entre les Dialogues, les 
Lettres, Ôc les harangues, on en trou¬ 
ve aufli qui participent de tons les 
mauvais ftiles , & ne font point pro* 
près à leur fuiet ; il y a des Ro¬ 
mans (?<:.des Hiftoires qui font de mef- 
me , & dont les bonnes &r les rnauvai- 
fes qualitez ont cfté allez repreren- 
tees en des difeours faits à cette oc- 
cafîon. 

Il nous relie de voir quels font les 
Livres meflez.Il s’en trouve quelques- 
uns defquels fi onavoit ofte ce qui cfl: 
de Plutarque & de Seneque on d’au¬ 
tres femblablcs Autheurs,il nercficroit 
prefquc rien qif on leur pu fl attribuer. 
Ces Ouvrages font des amas de plii- 
fieiirs chofes qu’on apclle à bon droit 
des lieux communs , pource qu’ils font 
communs à tout le Monde, L’Auteur 
de l’Examen des Efprits dit fort à pro¬ 
pos , que dans les Eftats bien policez 
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on devroit defendre d'cfcrire à CC3 
Cens qui abondent en mémoire ^ fans 
avoir fimaginacion allez forte pour 
inventer quelque choie d"eux mê¬ 
mes 5 ny du Jugement pour le bien 
rcgler : Il prétend que ces Eferivains 
ne faifms que desRecueils de ce qu^ils 
ont leu , c*eft ab^fer du loifir de ceux 
à qui ils veulent donner leurs Livres 
à lire,ne leur faifant voir que ce qif on 
void en d'autres lieux. Quand ces fai- 
feurs de Recueils ont cflé allez adroits 
pour mettre une excellente liaifon à 
leurs difeonrs , & qifilsy ont adiou^ 
te de nouvelles réflexions de leur In¬ 
vention propre, alors on en peut fai¬ 
re de refu’me. Nous ne nommons 
ny les uns ny les autres de ces Ouvra-- 
ges jpoin ce que c'eft allez de leur pre- 
icrire leurs bonnes ou mauvaifes qiia- 
litez. 

Dr rutî- On connoid bien les Livres qui ont 

phrf.flj quelque aprobation & pour quel fu- 

Livres jet on les aprouve ; Mais encore qu'on 

les tienne pour bien-faits dans leur 
çcnre^^c'eft àfçavoir s'ils font utiles. 
Ceux dont nous avons parle eftant 
. £iançois.roiic propres à toutes les per- 
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fonncs qui entendent noftre langue, 
ôc principalement aux bons ETprits 
qui veulent avoir connoiiîance de 

toute forte de Sciences & d'Arts. Les 
Li vres de la pureté de la langue Fran- 
çoife n"ont garde d*eftre meprifez, 
eftans le fondement des autres , puil- 
quele langage eft la clef des Sciences. 
Les Livres qui enfeignent à parler élé¬ 
gamment font encore fort necelTaires, 
car les Hommes de bonne condition , 
ayans plufieiirs affaires à traiter dans 
le Monde , ont befoin de fçavoir 
les ornemens du difeours pour plaire 
n ceux avec qui ils ont quelque habi¬ 
tude. Ayant apris la Logique &c la 
Rhétorique , ils donneront de l’ac- 
compliflemcnt à leur art naturel de 
raifonner &c de perfuader : Ils feauront 
comment il faut parler avec raifon & 
vérité de toutes chotes,&: inefmcs avec 
cloqnence. Les Cours de la Philofo- 
phie vulgaire leur feront voir ce que 
fçavent les autres ; Sc dans quelques 
Traitez particuliers des plus curieux , 
ils apvcndront ce qu'ils doivent croi¬ 
re cux-niefmes, & quels fujets il y a 
do douter ou d’affirmer. Les. Livres de 
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T heologie^ou de Dévotion & de Mo. 
raie , font tous bons pour leur fiijcc ; 

Si de plus ils font aprouvcz par les 
Puiffances fpirituelles , ils peuvent 
eftre leûs avecfeuretc. En ce qui eft 
des Livres meflez , la lecture en eft 
utile,eftancjointe à celle des Livres 
réguliers j Or il y a différence entre les 
Recueils de plufieurs difcoiirs parfaits 
&c ceux qui ne font que des lieux com¬ 
muns : Lesdifeours parfaits font leus 
avec beaucoup de fruit ; mais les amas 
de fentences ôc d’exemples font des 
corps fans pieds &c fans tefte , lefquels 
ne font bons qu’aux Gens qui s’en • 
fervent comme de matériaux pour 
baftir.De plus ny les uns ny les autres 

eftans leus feuls ne feauroient rendre 

> 

unHomme véritablement feavant^par- 
ce que les chofes gencralles n’y font 
point miles dans leur ordre qu’on 
n’y trouve que des chofes particullie- 
res. En cela s’abufoit une Société de 
Libraires qui choihlTant des Livres 
pour imprimer , lors qu’on leur eut 
propofé la Science univerfilleMs choi- 
fircnt pluftoft Les conférences dn 
rcan d'adrejfe ^ parce qu’il leur fem^ 
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blo il que la variété y eftoit plus gran^ 
de. Ils ne confideroicnt pas que par- 
nwees divcifuez Tordre des Sciences 
ncfetrouvepointj&qu’ily en manque 
beaucoup de Parties. Cela nous doit 
montrer qu’encore qu'on aprenne 
quantité de chofes dans les Recueils 
éc dans les difeours meflez, il faut en¬ 
core s’adieflér àdesEncychopædieSjOU 
à quelques Cours de Philofophie des 
plus parfaits, pource que fans cela on 
ne feauroie jamais rien avec méthode. 
Les Ouvrages accomplis eftant com- 
po( ez félon les réglés des Sciences, les 
premiers font ceux qui contiennent les 
Sciences mefmes , apres lefquels on 
void ceux qui mettent en ufige ce que 
les Dogmatiques enfeignenc. Ce font 
les Dialogues^ les Haranguesjes Lee. 
tres&lcs narrations : On en rencon¬ 
tre de plnfteurs fortes qui fervent d*e- 
xemples aux perlonnesqui en ontbe- 
foin dans le commerce de la vie. Ce 
ne feroie pas allez de ne voir qu'un 
feul Livre de chaque façon , comme 
propofent quelc|ues-unspour éparg¬ 
ner noftre loifir ; il en faut chercher de 
plufieurs caraéteres , pour connoiftre 

C vj 
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la force des uns &c la foiblelTe des au¬ 
tres. Les Ouvrages qui paroiHent plus 
beaiix^plus ils font à la Mode , font 
les Romans &: les autres Livres de 
plaifir; ils emportent fouvent le prix 
pour le langage, à caille qu'ils ont la 
liberté d’avoir un langage doux & 
tendre qu’ils accommodent à Thu- • 
meur du temps prefent ,mais la re¬ 
cherche de ce qui eft plus folide , fait 
encore confulcer les Ouvrages an¬ 
ciens. 

TrA- Entre les tradixftions des Livres 
dH£h»n/. eftrangcrs , il n’y a point de doute que 

nous pouvons lire avec friiiét, celles 
dont on a prouve les originaux : S’il y 
en a d’anciennes &'de nouvelles, Sc 
que les anciennes foyent plus exaftes 
& plus fidelies que celles de noflre 
temps,elles méritent qu’on les confi- 
derc encore. Les attraits d’un langa- 
moderne , ne feauroient nous plaire 
fans nous furpi endre: On y aura égard 
pour les tradiiélions & pour les imita¬ 
tions , autant que pour les* difeours 
dépuré invention. Il faut efperer de 
bien juger de leur langage &: de U 
bonne Itru£ture de leurs difeours, lors 
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que nous en aurons obfcrvé les véri¬ 
tables rciglcs dans quelque Traidté 
particulier. 

Pour ce quieft des bons Livres en 
general, on en a nommé precifémenc 
quelques-uns daiis la Bibliothèque 
Françoile, dont coutcecy ell: un petit 
commentaire. Il vaut mieux vous ap¬ 
prendre que les Livres font bons 
eftant faits de telle & de telle manié¬ 
ré , que de vous nommer (împlcmenc 
ceux qu*on cftime bons fuis rendre 
raifon de leur bonté, Ayant mefme 
fut parefre les mauvaifes qualirez de 
quelques-uns , cela vous frit juger 
que ceux qui ne les ont pas, méritent 
d cftrcaii rang des bons , ou au moins 
des médiocres. Voyla de quelle fi- ' 
çon vous pouvez toujours parvenir 
à leur connoilîance. Vous direz là- 
delPits que vous n^en connoilîcz gue- 
rcs qui nfiyent leur part des deffaux 
que nous marquons, II s^cn trouve 
pourtant de bons en leur genre &c 
vous en defeouvrirez allez pour voftre 

utilité. 

Nous avons veu quels font les Li-* 

yres qui font bons pai eux-inefmes ÔC 
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!* 

' xjss U- pour les perfonnes cjni le veulent apli. 

'vrss ypro- quer à quelque Science ou profeffion 

^ cha^iue p^irticulierc : lien rautraire une autre 
jf pirfonne. coiilideration pour les perfonnes du 

Monde. Les Livres de Grammaire & 
de Rhétorique ont eftc aprouvez com- 
, me ceux de Logique , de Phyfique, 

&: de toutes les parties de la Philofo- 
phie ; mais on peut dire que cela n"eft 
I bon qiicpouL'Ics ftudieux &contem- 

} platifs, & pour ceux qui jouïflent d"ua 

grand loifir ; il n’eft pas befoin que les 
^ Gens de finance,les Gens de pratique 

les Marchands J les Artifans > 6 c en 
S^encral tous les Gens de mefnao-e , 

I ^ . O ' 

s cmbaraircnt de ces choies qui ne fe- 
i'I roient que leur troubler refprit, fi 

melmes ils n*ont jamais receû aucuns • 
principes de doftrine. Quant aux Li- i 
: vres de Dévotion & de la conduire de 

f'. 

! la vie, on les peut apcller les Livres 5 * 

j de tous les Hommes rieur leélure eft t 

I permife à toute forte de Gens , lors r 

I qifils font réduits aux termes les plus i' 

: intelligibles 6 c les plus inftruâiifs. l 

{ Quelques Livres meflez font encore r 

î de cette nature^ Les Dialogues & les f 

Lettres ont ordinairement un carafte- ) 
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rc alfcz Liinilicr pour toutes les ncr- 
fonnes c|Ln tiennent rang dans la vie 
civile • les Harcnrucs de les Panégy¬ 
riques &c toutes les Pièces d'Eftat font 
pour les Efprits curieux , mais quieft 
ce qui n’eft point CLuieux ? Les Hom¬ 
mes fans eftudc fe veulent ainoiir- 
d’huy meiler de toutes chofes , au 
moins ceux qui font de qualité un 
3CU relevée, La Pratique du Monde 
eiir a plus fervy que le College n\a 
fervy aux autres. 

Les Romans, les Poefies &c tous les 
Ouvrages de plaifir peuvent corrom- 
pre la jcunclle, ou la mettre au danger mans. 
de perdre Ton temps. On peut parler 
de toute forte de Livres ou de dif- 
cours faits exprez * mais il ne femble 
pas que cela foit fi nccedaiie que 
j?our les narrations vrayes ou faillies , 
c'eft à dire pour les Hiftoires &:poiir 
les Romans donc la leéture eft fort 
commune, car chacun fc croid capa¬ 
bles de les lire & d*en juger. Puis que 
nous avons des Dilfertations fur cc 
fujet, & qu'elles viennent à propos ^ 
nous en faifons part an public. Nous 
allons examiner premièrement s’il y 
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a quelqiiechofeàdire contre THiftoi- 

re, & fl les bonnes cjualicez qu’on â 
accouftumé deluy attribuer, peuvent 
eflre révoquées en doute j puis nous 
verrons de quelle maniéré les Fables 
Sc les Romans font cenfiuez. 
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H ISTOIRES 

ET DES ROMANS. 


SECOND TRAITE'. 

Ce qu an peut dire Petir ou Contre 

VHifioire. 

Chapitre I, 



Ans parler icy en particti- 
lier des Dialogues , des 
Lettres & des Haransucs^ 
il faut s'cnci'cccnii* d'tme 
certaine manière d'Ouvra- 


ge qui les comprend tous, qui eft la 
Narration vraye ou faunè,dans laqucl. 
le il entre des Difeours de toutes les 
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fortes félon roccafion. Qj^lques-uns 
de CCS Difconrs font inventez entiè¬ 
rement , les autres font feulement am- 
plificz ou embellis, & ont leur fonde¬ 
ment dans la vérité de la chofe. Il fe 
trouve mcfmes des Narrations ou Hi- 
ftoires, dont non feulement les Haran. ‘ 
gués &c les autres Difeours font inven- ^ 
tez exprès 3 mais encore tous leseve- 
nemens, lefquels n’ont eflé décrits que 
pour exercer l’efprit de rAutheur , & 
divertir celiiy des Leéleurs. Quelques ^ 
Livres qui contiennent des remarques ; 
curiciifes &:dcs cnfeiiinemcns PoÜti- 

O 

ques ôc Moraux, palTent pour des Hi- ■ 
foires , on pour des Livres hiftoriques 
qui font uciîes,fclonfopiniondequan* ' 
tiré de gens ; mais ce n’efe pas encore 
de ces fortes d'Ouvrages que je veux 
parler. Quand on nomme VHi(ivoire 
ribfolument, fon entend la Véritable, j 
fccellequi a la vraye formed’Hiftoi- j 
re, laquelle recite les aélions des hom- : 
mes bonnes ou mauvaifes, 5c le fuccez T 
qu’elles ont pu avoir.C’efl: là que ch a- 1 
cnn aprend ce qu’il faut fuivre ou fuïr. 
Comme il fe trouve de ces fortes de ' 
Narrations accompagnées de refle- î 
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xions es: de maximes fur chaque fujet , 
ce font des enfeignemens tres-perfua- 
fifs pour nous faire quitter le mal ^ &: 
nous porter au bien, voyant que les 
préceptes y font utilement joints aux 
exemple»; bc pource que de tels Ou¬ 
vrages font fort en vogue, il faut dé¬ 
clarer ce que plufieurs en penfent &: en 
publient. 

Ceux qui ont entrepris de louer 
riiifloire, ne fe contentent pas de 1 c- tent rni- 
galcr aux principales Difciplines ; ils 
la mettent au delTus de toutes; C'eft touus ut 
elle à leur compte qui nous confirme 
d»ins la Foy bc dans la Religion, bc qui 
nous donne les bonnes rcailes des 

,e> 

Moeurs , avec la connoifiance des 

Merveilles de Dieu & de la Nature: bc 

#■ ^ 

c’efi: d'elle qu'on apprend tous les 
Arts bc toutes les Sciences , mieux que 
des autres Deferiptions qu'on en peut 
fciirc. Plufieurs tiennent mefmes que 
les enfeignemens de la Philofophic, 
foit de la naturelle , foit de la morale, 
ne feanroient avoir aucun effet fans les 

y 

exemples que l'Hiftoire fournir , d'au¬ 
tant que les propoficions de l'Efprit ne 
font qu'une fcmcnce fans fruit, fi elles 
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ne font accompagnées de la Pratique, 
ôc qu’il n’y a aucune raifon qui foie fi 
aircurée, comme il eft afleuré , Que ce 
qui s’efl: fait . s’cll fait : Qi/encre tou¬ 
tes les Profeiiïons, il n’y en a point qui 
plaifcnt davantage que celle de PHi- 
ftoire qui fe mcÜe de toutes chofes, au 
lieu que chacune des autres n’ayant 
qu’un feiil but elles doivent bien-toft 
ennuyer. 

s>a Ré- De tels Eloges peuvent eftre foufte- 

nus en ce que l’Hiftoire a ravantatî'e 

^itx hio- 1 

^:f.r de que les myderes de nofkre Religion 

rwfiojre. expofez par elle dans les Livret 

facrez; Qu^e le récit de toutes les pro- 
prictez des choies eft appelle une Hi- 
ftoire , comme l’Hiftoirc des Animaux 
écrite par Ariftote , l’HiUoire natu¬ 
relle de Pline , celles d’Aldrovandus, 
de Gcfner , 8 c autres, où Ton peut ap¬ 
prendre beaucoup de curiofttez natu¬ 
rel 1 es, 8 c beaucoup de fccrcts de Phi- 
lofophie. Pour ce qui eft de la condui¬ 
te generale des Hommes, on dit que la 
rcl ation Hiftorique de tout ce qui fe 
Lut 8 c de tout ce qui arrive, peut (ervir 
de Morale & de Politique, &: qu’il y 
peut mefme avoir des Hiftoires pour 
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îoiites les obfcivacions des Arts, Il 
faut répondre , que fi ron reçoit la 
:onnoillànce des proprictez naturelles 
lar vn fimple récit, ce n*eft que de cel- 
-cs qui font fore évidentes , Se fur lef- 
]uellcs il n'y a aucune conreftation ; 
^uc -les difputes qui fe font d’ailleurs 
ur les eaufes Se fur les effets, font dc- 
{iiires en des Traitez plus étendus que 
es Narrations communes , & doivent 
'orter un autre nom que celuy de THi- 
loirc ; Qup quand Ton fait des propcv^ 
irions de toutes les expériences des 
Arts , leurs inftrnéliions font rappor- 
:ées d’vne autre maniéré qifi.n Narré 
impie, & que fi ncantmoins l’on veut 
ippeller cela une Hilloire , ce n’cll pas 
Urezdiftingiier les chofes 'Quela Mo-, 
ralemefme &:la politique ne font pas 
roujoiirs corifufcs avec riliftoire 
:ommc Ton prétend, quoy que dans 
’une Sc dans rautreü ne s’agid'e que 
Jes moeurs des hommes Se de leur 
Gouvernement ^ Qffelles ont leurs dé¬ 
finirions Se leurs divifions. Se la difiin. 
éiion de toutes leurs règles qui font 
une Science à part, & qif encore que 
i’en puPc bicnmeller ainfi l’ordre des 
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Difciplines , il fe faut garder de le 
faire, craignant de les broüiller , &: 
qu’on doit laiffer chaque Science & 
chaque Art dans leurs limites fèparez. 

De dire que la Relation des chofes 
faites, a précédé toute forte de re. 
cherches, & d’obfervations deScicn. 
ce, que les enfeignemens Phiio/b- 
phiques fefont réglez fur les exemples 
de 1 H1 fl cire J cela peut cflrevrav en 
quelque façon. Mais pource qu’entre 
les exemples dont l’on parle, il y en a 
pu avoir autant de mauvais que de 

bons, il a falu ncceiîaircment que la 
Science de la Prudence ayent agy en 
cecy, pour faire connoiftre les fautes 
& les mahheurs des premiers hom- 

mes, afin de corriger leur poflcrité , & 

que de cecy l’on ait formé la Dodlrine 
Morale de la Politique. Q^e fi les ob- 
fervations de l’Hiftoire y ont fervy en 
quelque forte, on trouvera de mefme 
que fur les préceptes de ces Sciences, 

1 on s eu inflruit a mieux regîer les 
Hiftoires qui ont eüc faites enfuite fi 
bien que PHifioire de la Philofophic 
ie font rendu le change l’une à l’aiu 
ïrcj Auüi pour dire vray, elles doj- 

























Des Histoires. Chap. I, 71 
/cnc marcher de mcfme pied ^ & nous 
l'attribuons rien a l'Hiftoire que les 
uitres Sciences n'ayent pareillement. 

fi Ton prétend que rHifioirefoit 
:apable de nous conrenter toute feule, 
fefi donc lors qu’on luy veut faire 
omprendre tout ce qui peut eftre ob- 
erve dans TUnivers j ce que Ton peut 
tareillement faire venir en fujetdans 
autres Profeflions. Nous ne vou¬ 
ons parler icy que de ce qu’on appel- 
^ vulgairement Hiftoire, qui ell îe rc- 
ic véritable des actions des hommes, 
»u particulières , ou publiques , &c du 
Rangement des Royaumes, des Pro- 
inces &: des Villes : Mais en cét eflac 
on donne encore beaucoup de crédit 
.ux Narrations, puifqif on dit qu’elles 
onfcrvenc la mémoire de tout ce qui 
’altereoii qui périt, Sc qu’elles fem-; 
dent immortalifer par-là ce qui eft fu- 
-C à la mort. En effet, les hommes 
neurent, les Empires finilîencjes Edi- 
ices font ruinez , &: de tout cela on ne 
'oic plus de marques icy bas que dans 
'Hiftoire ; C'eft là que les bonnes 
dtiens font exaltées afin eue les fuc- 

h, 

:eircurs en reçoivent de l’honneur Sc 
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du profit, Sc qu’ils ayent de i’emula- 
tson pour égaler ceux qui les ont de- 
vancez j Etccmmeon void làaufli les 
mauvaifes aélions de quelques hom- 
Hies de leurs punitions apparentes , ou 
le defordre de leur vie, on y doit pren¬ 
dre de l’averfion pour le vice qui cil 
caufede tant de maux. Ces avantages 
qu'on attend de THiftoire, fcmblem 
la devoir rendre recommandable en- 
vers tout le Monde; Mais les choies 
qui apportent le plus d’utilité nefom 
pas toujours connues: Nonobllantdc 
libelles tonélions que THiftoircs’at¬ 
tribue , elle ne laiffé pas de trouver da 
adveiTaires. On met en doute fon pou¬ 
voir & fes excellentes qualitez ^ & l’on 
le fait avec des raifons qui tiennent en 
lufpens les Efprits de ceux qui en veu¬ 
lent juger 3 Sc qu’il nous faut examiner 
pour noftrc fatisfeéfion entière. 


Onobjcfte àTldiftoircque la prin* 
cipalc qualité que l’on luy fouhaitc, 




eftant de fe montrer véritable, elle n’a 
pas ordinairement toute rexceîlencc 
qu’on s y figure ; Qu’au lieu de la vé¬ 
rité qn elle devroit publier , elle ne 
contient la plulpart du temps que des ^ 

menfonges; 
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mcnloiiges; Quel*Hinorieneft quel¬ 
quefois intereilé , de que favorifaiic 
plus u.iparty que l'autre, il relevedes 
aiftions qu'il deuroit abaiflêr , Sc en 
ah.iilled autres qn il deuroit eflever * 

Qu'il diminué'ou qu'ildergiiife le mal’ 

^ que louvcnt il cache auffi le bien'; 
Que quand inefme il aiuoit l'intenrion 

/u-.cere&fideile,& la volonté de par¬ 
ler le plus véritablement qu’il b y efl: 
poilible , il 11 a pas pu eftrc par tout 
pour^ apprendre la vérité de tout ce 
quis'eft pallé c'’-: de tout ce qu’il a cf- 
trit fur de faux mémoires ; Qii’unc 
rnclmc cl'iofc tftant raportée en tren¬ 
te façons, il n’a pas pu deviner ce qu’il 
devoir cho;fir,&; qu’il s’eft arrcllé à 
opinion la jilus incertaine; Qiie s’il 
cft homme de guerre, il juge mal des 
affaires de Confcil , & s’il efl hom- 
nie de Confeil, fl juge mal des affai¬ 
res de la Guerre ; Bref que c’cil un 
grand hazard fi avec tous ces incon- 
veniens , il fcpeiit rencontrer quelque 
verite^& quelque raifonnement folide 
dans rHirtoire,fi ce n’efl pour la fui fa¬ 
ce des chofes, & pour desevenemens 
publicsdonc peffonnene peut douter. 
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Ce qu'il y a icy à refpondre poiu 


ne point abandonner au inefpris une 
chofe 11 recommandable que THiftoi- 
re J c'eft premièrement que Ton entend 
que celle dont Ton veut faire cas, foit 


efcrite avec le plus de vérité 6c de fin- 
cerité qu*il eft poflible ; pour 


venir à bout de ce dcllein, il le peut 
trouver des Eferivains qui ont le pou¬ 
voir 6c l’intention de reülEr en leur 
ouvrage ^ Qidencore que la plus part 
foient hommes d’eftude, il s’en trouve 
qui fçavent la Théorie & la Pratique 
de la Guerre ^ & en peuvent parler 
pertinemment , 6c qu’avec cela pour 
ce qu’ils entendent toutes les fortes de 
négociations & de deliberations de 
Confeil , aufîi bien que s’ils y avoienc 
cfté appeliez , il ne faut point douter 
qu’il n' y ayt du profit à recüeillir dans 
les eferits de ces Hiftoriens parfaits j 
s’ils ne font pas tous de cette claf- 
fe J les autres ont leurs qualicez 
particulières ; Que pour ceux qui n’ont 
pas toute la certitude 5c tout Tordre 
que l’on demanderoit dans le récit des 
cveiiemeiîs ^ ils ont quelquefois des 

difeours judicieux , & inftrudtifs en 

■ 


i 
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rccomptiife , & qu-il n’y Ipauroic 
ivoir c-int de fauirctc dans les ôuvra- 
'cs des lins ou des autres , que quelque 

venté n’y paroiire, comme une vive lu¬ 
mière parmy les ombres ; Et qu’en- 
bn les excellentes qualitez de l’Hiftoi- 
H- , éic les profits qu'on en reçoit, l’ont 
rait apcller jiiftcineiit , la Secrétaire 
des Temps £c la MaiftrcfTc de la vie, 
aui font des tities qui en compren- 
lent beaucoup d’autres. 

On peut répliquer à cecy que l’on 
jrclupole que I Hifloirc, pour meri- "''f''» 
CT le nom de Secrétaire des Temps 
q-orte tout cequicft arrive dans une 
irpue fuite d’années , & que les re¬ 
marques qu'elleen fait, foient des ob¬ 
éi vations pour l’avenir ; Mais afin 
ju’on ne luy attribue rien qu’elle 
l'exccute entièrement, il faut prendre 

^arde fi elle a toutes les conditions qui 
uy font necclîâires. On tient que l’on 
I mis en ufage parmy toute forte de 

lations , que quand l’on parle de l’Hi- 
loire, 1 on entend principalementune 
Narration generallede ce qui s’eft fait 
lans quelques Provinces ou Eftats , Sc 
jue cependant on ne void là autre cho- 
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le que je Régné des Monarques , oi 
les affaires des Républiques avec le 
Guerres d’une nation contre l’autrCjâ 


qu’il femble qu’en tout cela s’ilyad 


l’inftruûion pour les perfonnes qu 


font dans les hautes Charges , il n'y cr * 


a gueres pour les perfonnes privées, c î 


qu’horfmisla force guerriere quifci 


pour la dcfenfe de la vie, & la vert 


d’obeiffance pour reconnoiftrc le coït 


mandement fouverain, l’on y trouv 


peu d'enfeignemens des autres Vertu 
de forte que l'on a peine à s’imagint 
que ce foie une Leçon pour toute foi 
te de gens I Qiie fi les Princes mcl 

& leurs Miniftres ne 


* f 


'•I. 


mes 



point d'autre Livre , poffible ne f( 


roient-ils pas fort bien informez de c 
qu’ils doivent fçavoir, que fi l’o 


«prend là à bien faire le Roy ,1e pre 


mier Magiftrat , ou le General d’ai 


mée jl’on n’y trouve pas toujours 


qnoy s'inftriiire à bien jouer le peî('"^c 
fonnage de l’Homme. Qufil y a tell ‘ 
Hift oire 8c fpecialcmcnt entre les ne, . 
Ares dernières , où l’on ne yoid qu 


^4 


des Sieges de Ville, des «proches, 




forties , des afiaulis, & quelques es 
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piailations , avec des rencontres, des 
cnibufcadcs , &c des batailles ,dans Icf- 
quelles il nefe remarque autre chofe 
qu*unc refointion quelquefois fort te- 
meraire , de s'expofer au fer &: au feu, 
fans quM en rcfulte rien que mine & 
carnage ^ Qjfencore les Hiftoires des 
Giecs & des Romains ont avec cecy 
de hautes aftions pleines degencro- 
fité , Sc des exemples de toute forte 
de vertus , avec les Apophtegmes des 
grans Hommes,les belles harangues^ 
les autres Difeonrs qui excitent à bien 
faire; Que tous nos Guerriers ne va¬ 
lent pas audi ceux des anciens Siè¬ 
cles ; Que leurs aftions ny leurs paro¬ 
les ne vont point à refgal de celles de 


CCS H ommes Illiiftres qui ont méri¬ 
té tant d-Elogcs &: tant de Statues; 
Qiie la condition des tcinps n'a pas 
toujours permis qiuil fc fift des chofes 
fi mémorables qif autrefois, &c quoy' 
qifil en foit, que les Hiftoires gene- 
ralles des Empires & des Royaumes 
modernes ,nc font pas fi relevées, ny 
fi utiles que celles des premières Mo¬ 
narchies. Que fi l'on pâlie aux acci- 
dens mü arrivant dans nos'Villcs, on 
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n’y remarque gueres, que des plaintes 
des Peuples fur quelques nouvelles 
-charges, avec des tumultes , des re- 

t.- J 

volccs, des trahifons & des fourbes, 
ou des Adultérés, des vols, des alTal- 
finacs ^ & quelques autres crimes,qu'il 
vaudroit mieux ignorer que de les fca. 
voir, pource que cela ne fait qu^em^ 
brouiller refpric de mille imagina¬ 
tions fafcheiifes, de maniéré que Ton 
peut fe figurer que THiftoire nous 
nprenant ces chofes,nous eft en cela 
une mauvaife confeillerc j'&n’eftpai 
propre à conduire noftre vie. 

Qiielque propofîtion que ronfaf- 
fe contre THiftoire , il ne faut pas 
pourtant précipiter fon jugement, 5: 
fc fafeher mai à propos contre celle 
que tant d^homînes judicieux ont ju¬ 
gée très.utile. Nous avons dc-ja re¬ 
connu que les Hiftoires anciennes ont 
beaucoup de remarques confidera- 
bles, &c que Ton void briller en ellcî 
ce feu d'eiprit & de vertu dont les an- 
ciensHeros eftoientpleins.Toutes nos 
Hiftoires modernes ne font pas telle¬ 
ment deftituces de ces beautez, qu'on 
ne fe puilPe plaire encore à leur récit j 
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S'il y en a qui ranoitcnt de mauvais 
exemples , THiftoricn fera quclquc- 
fois alîez adroiû & allez prudent pour 
en monftrcrles defFnux , & faire con- « 
r.oiftrc en peu de mois combien il faut 
detéfter de pareilles allions. Quant 
au peu de fruift que Von prétend re¬ 
cueillir de nos Hiftoires univeiTclles 
pour la vie mcralle, ou la civiÜe, il 
faut fe reprefenter qu'cncorc qidclîcs 
foicnc employées au gros des affaires, 
elles peuvent contenir auiïl des acci-. 
dens particuliers , dcfquels les hom¬ 
mes de toute forte de conditions doi¬ 
vent tirer de Innftruftion ; fi Ton 
ne croit point que cela fuffifepoiir une 
Difcipline generalle des Hommes, il 
fe faut reprefenter que ceux qui ont 

donne a THiftoire le nom de Maiflref- 

• ^ 

fe de la vie , ont voulu indubitable¬ 
ment qifelle euft toute rcflcndue 
qu’elle peut avoir ; Ils défirent qu’il y 
ayt des Hiftoires de toutes les formes 
qui contiennent les vies de Hommes 
auflî bien que la duree des Empires,& 
qui racontent pluficnrs évenemens 
particuliers où chacun puilTeaprendre 
à fe bien liouverner le!on fa naifl'an- J 
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ce & fi fortune. Voila'poiirquoy fous 
le titre ci’Hiftoire 3 outre les Hiftoi- 


res gcneraües ^ il faut comprendre les 
Hilto’res particulier es , comine font 
les Vies des grands peifonnnges &: des 
mcTiidrcb 5 les recueils d^accidens mc- 


moràblcs, & toutes les autres Narra¬ 
tions, Ayant efgard au profit quM y t 
à faire dans lalcdlure de ces chofes, 
nous fcions contrainéls d*avûüer qiit 
véritablement I*Hifloire nous enfèi- 


gne à vivre, & qiiYdleeft une feurc 

guide &: une bonne Maiftreilc pour 

nofire vie , puifquc rien ne luy maj> 

que de ce qui luy eft neceÜairc poiu 
cét effeft. 


Il faut fe reprefenter que tous ces 
avantages qu on attribue à rHilloire 
font ordinairement entendus pour cel¬ 
le qu on appelle THiftoire véritable 
& utile, non pas pour celle qui cft 
feinte & inventée par divcrtille- 
ment : 1 oiitefois je declareray unt 
cliofe qui eftonnera les Hommes fc' 
rieux & d'eftude, lefqucls ne co^noif 
fent guercs cette divifioii d'Hiftoirc 
véritable & de feinte, d’autant qu’ils 
ne tiennent pour Hiftoire que cell^ 
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<\u\ ell veritatle , lailFant le nom de 
1 unie ëc de Roman à celle qui vil 
mrnioiigere. Cependant non feulc- 
mcnc i’oji fai: fouvcnt cét honneur à 
Ue celles fiftioiis de les apneller des 
ililtüires J nuis quelque nom qu’on 
leur donne ^on les met encore audeR 
ius de toutes les autres N-arratiens. 
).e5 honneurs que nous avons attri¬ 
buez à l'Hifloire véritable 5 luy font 
dilpiirez par des gents qui croyent que 
la vérité de fes relations fi certaine 
quVHc puille cftrc , cil moins eftima, 
i>le que les fixions d'efprit. Ils difent 
pour leurs raifons que les Narrations 
v^crirables de l’tliftoire , font nues Sc 
fimples , fins aucune variété furpre* 
liante & divercilTancc , Que r on y 
trouve aiilfi que les chofes arrivent au 
rebours de ce que Ton doit defirer* 
Que les Bons y font perpétuellement 
affligez & les mefehans y profpercnt, 
Seque cela fe fait ainfi d’autant que 
ceux qui ont entrepris ce genre d’eferi- 
re , pour nous aprendre ce qui s’cfl 
pallé fous la durée de quelque Etnpi- 
re, ou pendant la vie de quelques per- 
•fonnes notables, fontoblic;ez dedire 
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la vente de ce qui en eft , & de rapor- 
ter les chofes comme elles arrivent 
ordinairement dans le Monde,de forte 
cjifils donnent pluftoft des exemples 
du mal que du bien • Qif au contraire 
les Hid cires faites à plailir ^ n'ont 
garde qu'elles ne foient agréables ôc 
utiles J pource que l'on n'y rapporte 
pas feulement les chofes comme elles 
fe font ^ mais comme elles fe deuroient 
faire, Quel'on y rencontre une diverlî- 
té toute telle que l'on la vcut,&que les 
avantures y font arrangées avec tant 
de grâce, qu'il s'y void toujours quel¬ 
que entreprife remarquable, dont l'on 
attend le fuccez avec impatience, le¬ 
quel finit par quelque accident inopi¬ 
né qui nous comble de fatisfaélion ; 
Q^avec cecy Ion y accommode telle- 
inenc les chofes , que le vice y eft tou¬ 
jours puny Sc la vertu recompenfée, ôc 
ron n'y obferve point d'aÂions qui 
nous falTent horreur. Ces raifons qui 
femblent plaufibles ont efté glilfées 
dans quelques Livres , Sc débitées 
dans des compagnies où Ton a voulu 
perfuader que les Romans valoicnt 
mieux que THiftoire^ Mais il ne faut 


I 
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point prétendre qu’on laiile long¬ 
temps en crédit un n eflranee Para- 
Qn\c, l ié qnoy î ces Conteurs de Fa¬ 
bles voyons une Hiftoire ne font-ils 
pas fansfaixs d*Line liinple Narration 
des eveiicmcns félon qu'ils fe trou¬ 
vent vra^s? Nefont-ils pas contents 
d’une chofe que Ton a tant de peine à 
chercher, qui cft la fupreme Vérité, 
*1ont rexcellence confifte à n"y avoir 
parniy elle aucun meflange de men- 
longe ? S’imagincnc-ils qu'au contrai¬ 
re ce loit iinacfte de vertu d'introdui¬ 
re dans’un Difeonrs la fidtion & le 
deieuifemenc î Ont-ils Fandace de 

1 ' 

fonflenir que le véritable récit de ce 
qui arrive , n’cft pas allez inftrudlif 
pour tous les Homtnes? Ont-ils bien 
penlc à ce qu'ils ofent avancer^ Il faut 
donc qu'ils croyent que tout cft aban¬ 
donné à quelque aveugle hazard. Ne 
fçavent-ils pnsque c'eft Dieu qui or¬ 
donne de tout ce qui fe fait icy bas , de 
que s'ils arrangent les fuccez d'autre 
forte, c’eft vouloir reformer fa Provi¬ 
dence î Ils feront s'ils veulent » que 
dans leurs Livres les mefehans folcnt 
punis d'un fuplice prochain & public 3 
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mais il faut qu'ils fçachent que lors 
qu'ils n’onc eu qa’im lupplicc fecrcc & 
invifible ils n'ont pas cfté moins pu¬ 
nis ,Ô^que la vertu d'uni? autre cofté 
fans riionncur des triomphes & fans 
les dignitez cfclatrantes, a eu defoli- 
des rccompenfcs en clle-njtrnie. AiJifi 
Ton monitre queTHiftoire donne tou¬ 
jours de bons exemples à qui les Icair 
diftingiicr. Pour ce qui eft des Livres 
Fabuleux^quelle inftruftion y peut-on 
trouver ^ veii que la plufparc ont fi peu 
de naïveté ? On connoift aaïli loft que 

A 

tout ce qu’ils raporttnt n'efi: qu'une 
feinte 5 ëc que dés ià-ils ne peuvenî 
rien perfuader, î’e menfonge n'eftanî 
pins croyable depuis' qu'il eft recon¬ 
nu pour ce qu'il elh Auffi la- vrny- 
femblance eft entièrement banie de 
CCS fortes de Narrations , parce que 
contenant un amas d'accidens mer¬ 
veilleux. , c'eft ce oui n'arrive point 
nu Monde d'nne tcîic fuite, les cho- 
fes vuleaires s'y vencorcrant plus fou- 
vent que les chofes rar* s & piodigieu- 
fcs.jMy bcaucorp à oar’er dv ces Li¬ 
vres là 5 puis que la- nîuf'art font le 

divcrtiiremcnt de la jeuncirc de tous 

É* 
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les deux fexes, ^ mdmcs de quoique^ 
pcr/oDiics plus agccs j qui voudroiciit 


lu piuiais vieillir. A c^uifc qu’entre 
ces OuvrajTcs il y en a qui ont quel- 
(]ues attraits parmy leur defordre, ii 
ne faut pas imnqucrde mcnftrcr Iciifs 

defFaux ^ &: fur tout de ceux qu'en 
efliine le pins , afin de modérer la ttep 
grande paflion- que l’on a pour eux. 
Je m’en vay donc faire un examen 
lommairc de !curs\"brurditcz,par le¬ 
quel je donneray beaucoup d’ouvertu¬ 
re à ceux qui voudront porter plus 
avant cette Critique, 


Cenfure des Fables'(^' des Romans. 

Chapitre IL 

C E n’üst pas'd’auj'oiird’huy que 
le Menfongefe fait efeouter dans 
le MondCj& qu’il y efl: mdine plus 
eflimé que la vérité. Son origine efc 
aufli ancienneqüc cclicdcs Hommes, 
à caufe que naturellement ils aymenc 
le degüiiement & la feinte; Pourpat' 
1 er du temps qu’ils ont commence de 
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^ Censure 

s’en fervir pjt efcric , & voir quels 

ont eue les Romans de l’antiquité je 

a«lare que de toutes les NaJratiôm 
tabuleufes, les premières ont efté fai¬ 
tes par quelques-uns . des anciens 
pour y débiter la Philofophie & la 
leoiogie de leur Sieclçj ce qui mon- 
Itre d autant plus cette inclination au 

menfonge,piiifque l’on a bien voulu 

s en lervir pour des inftruétions pre- 
^nducs de Sagelîe & de Religion. 

Ceux qui ont introduit ce mal ont efté 
Jps Poetes,qui ont trompé la foy des 

Hommes par des myftercs fupofez & 

ps^rdes extravagances qu’ils ont ren¬ 
dues venerables fous ombre de Pieté. 
Cependant leur erreur eft tres-ayfée . 
a delcouvrir , car il n’y a aucun de : 
CUIS Dieux qu ils ne faflent naiftreà f 
a maniéré des Hommes, Si. mefmes r 
leur Jupiter qui commande au Ciel S: ■ 
^ Tcne , n a pas toujours efté au ■ 
onde, ayant efté engendré de Sa-^i 
turne& deRhée fuivant cé qu’ils di-|| 
ent , comme s’il eftoit capable de ^è 
gouverner l'Univers fans avoir efté de «t 
tout temps. Ils ne dévoient eftre ; 
gneres aifeurez de fa Divinité imaci- t 
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iiaiie ny de fon inuDorcalué , pnii- 
que Ton a tenu qidil cftoic né à Crc- 
le oii il a règne quelques années , 
ik où enfin il cft mort , 6^ que j 
qiies à un certain temps on y a mon- 
ilié 1 on tombeau. Au rclte Tes Adiil- 
taires , fes Inceflcs &: fes autres inipii- 
ciicitez , nous font horreur ;Tous ceux 
qui ayment la Vertu en font feanda- 
lifcz. Afin qifil ne foir pas tout fcul 
dans le Ciel de Pantiquicc qui ayt au- 
torile le vice, on y roid une lunon , 
vainc , orgucilleiifc , colcrc , &: vindi¬ 
cative un Mars furieux 6c cruel ,une 
Venus entièrement abandonnée à Pim* 


pudicité , un Cupidon lafcif/un Mer¬ 
cure Voleur trompeur, un Momiis 
boutfon & calomniateur, Sc tant d’au¬ 
tres Dieux de diverfe nature , qu’il 
n’y a aucune mauvaife inclination qui 
ne fc trouve deifiée. il n’y a point de 
Peuples qui voulullcnt avoir des Roys 
ou des Magillrats , non pas incfine des 
Efeiaves fi mal moriginez qu’ont cfté 
de tels Dieux, ny aucun Homme qui 
voulufl efpoufer des femmes fi débor^ 
dées qu’ont elle les anciennes Deefîes; 
Mais commeiic des Theoloeiens fa- 
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cfilegcs rx’auroicnt-ils' point donne à 
leurs Dieux tous les vices de TAnie, 
veu qu ils leur ont attribué les imper' 
feélions du Corps, y ay^inides Dieux 
difformes3comnje Vulcan qu'ils font 
renfrogné, tortu & boiteux,éc fes Cv- 
clopesque l'on depeint extrêmement 
laids > y en a qu'on peut met¬ 

tre au nombre des Monftres, comme 
Pan avec fes Faunes & fes Satyres, 
qui font moitié Hommes &c nioicic 
Boucs ? & qu'ils les ont tous faits 
fujets aux maladies & aux blclTures, 
comme ceux d’encf'eux, qui fe plai¬ 
gnent de fentir quelque douleur do 
telle, ôc ceux qui reCeurént des playes 
au combat devant la ville de Troyeî 
On doit encore s'eftonner dé plufieiirs 
autres inventions abfurdes de peu con¬ 
venables aux perfohnes qiie les poctes 
feignent,comme de dire que les Dieux 
prennent quelquefois' la forme dc*s 
Animaux, Sc mefnies des plus vils, ôc 
pour ce qui eft des Hommes de les me- 
t'amorphofer en toute forte de Belles 


ou de Plantes , mefmes de Pierres 
nous vouloir perfuader que c'efloic 
ia première fois que dé telles Subftaa- 
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ces avoient paru au Monde, comme ü 
routes celles qu*on y void n’y eftoient • 
venues que les unes apres les autres; 
êc fl clics n’avoienc pas efte créées cn- 
Icinble. Ce qui fc trouve de plus ridi* 
cille ^ c’eft qiielcs habits des pei Tonnes 
qu’ils mecaniorphofenc, & tous leurs 
autres ornemens extérieurs font delà 


f >artie , & fervent d’cfcorcc aux Ar- 
>rcs Sc de poil aux Belles ; Car al^- 
trementil faudroic dire que les Dieux 




V i 
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4 


a que 

ques pciTonnes , les auroienc fait def- 
poîiillcr auparavant, ou bien il fan- 
droit feindre que leurs veftemens fc 
font dilTipez &: efuanouys ; Mais tant 
s’en faut que cela s’oblerve , qu’au 
contraire la Mctainoiphofe ne feroît 
pas bonne Huis eux , tellement que 
U ceux qui font Merarnorphofez , 
ont dts bonnets fur leurs telles j iîs 
fervironc à leur faire des Coines , 
fc le derrière de leur Robbe s’alloîî- 
gera en une Qj^ciie. Si par un ca¬ 
price nouveau, il avoir pris envie aux 
mefmes Poctes . de 




des pierres ondes Arbres en Hom. 


mes 


ils aiirGicnr pu aufli les faire 
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naiftrc tons chauliez & tous vertus.Le 
période de leur extravagance confifte 
à former des Palais dans le Ciel, ou 
fous les eaux à la maniéré de ceux de 
la Terre, avec des Lifts ^ des Tables, 
des Sieges & toute autre forte de 
meubles , faifant boire ^ manger & 
dormir leurs Dieux comme les Hom¬ 
mes *5 & quoy qu’ils doivent avoir Ta- 
gilité fupreme & le pouvoir de fc 
tranfporcer en un moment d’un lieu à 
Tautre, de leur donner des chevaux Sc 
des chariots faits comme les noftres, 
qui mefmcs leur doivent ertre inuti¬ 
les au lieu où f on les imet ; Car qifcft- 
il befoin de roües fur la furface du Ciel 
qui eft fi unie J ou fur les vapeurs & 
fur les nuées , qui font fi defliées de 
fi fo iblcs ? Cependant on tombe tous 
les jours dans les mcfmcs fautes non 
feulement aux Tableaux où l’on peint 
des chariots dans le Ciel Sc dans l’air, 
mais aufli aux Machines des Comé¬ 
dies & des Balets oii Ton fait des vrays 
Chariots avec des Roües, dans lef- 
quels,on mecles Divinicez, pourpaf- 
fer de certains endroits du Ciel à 
d’autres qui lie font que toile Sc pcin- 
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turc, ou poLu* dclccndie lur la terre, 
quicfl le Theatre. Il a fcmblc àqucl- 
ques Critiques que des Traifucaux à 
la mode de Flandres , auroient cRé 
plus propres aux Dieux pour glilFei 
îiir les Globes cclcftcs comme Ton fait 
fur la glace, ou des maniérés de Ba- 
fteaux pour palier fur les corps hu¬ 
mides de liquides , ou des Paniers en¬ 
levez par quatre Aygles feion rinven- 
tion du bon Efope,pour s'efleveraux 
plus< hantes régions de TEther : Mais 
pIuftoR ne leur faloit il pas-donner 
des aifles à tous aufli bien qif àMercu- 
rc à la Renommée, pour faire leurs 
Voyages fans autre ayde ? Nous per¬ 
drions noflre temps à vouloir refor¬ 
mer les bigearres inventions des Poè¬ 
tes qui doiventedre abfolumefucon- 
daiT.tices*, Il n’cft plus befoin mcfme 
de s'amufer à critiquer des abfurdiccz 
qui font connues de tout le Monde; 
On les void dans les récits fabuleux 
d’Homere, de Virgile, Se d’Ovidc,ou 
il y a encore beaucoup de chofes peu 
convenables anx perfonnes qifils y 
introduifent, Se neantmoins on eft en¬ 
chanté pnrquek]ue agrcement qui fe 














’ÿZ Gensuke 

trouve dans leur variété.Pour une de- 
fenfe ferieufe & importance de ces Fa¬ 


bles , l’on dit qu’elles font toutes (i- 
gnific^ativcs , & l’on y pietend donner 
des explications Morales ou Phyfi- 
ques ôc Theologiques; Mais ce qu’el- 
les ont de monftiueux & de deshonefte 
.ne laille pas d’offcncer le Jugement ^ 
Sc de donner de maiivaifes impref- 
fions aux Efprits foibles. Il etl impof- 
fibles d’cxciifcr leurs Autheurs de ce 
qu’ils n’ont pas eflé foigneux de cher¬ 
cher des Figures mieux feances pour 
les Myfteres qu’ils vouloieîu celer, 
£c de ce qu’en cela ils ojic fourny 
d’exernpîc aux Hommes , des plus 
énormes crimes. Quelques Mytholo- 
gics que Ton aye faites pour leurs ou¬ 
vrages, il cfl ayfc à juger que lors 
qu’ils les ont compoicz , il a ne pen- 
foicnc guère à ces chofes j Auffi leurs 


Commentateurs n’en ont pas con¬ 
féré avec eux, ôc ce qu’ils en difenteft 
tiré de fl loin (V avec tant de peine, & 
fl peu de vray. feniblance, que la con- 


traiîuc y cf mamfeflc. Cela n’a efte 
fait ordinairement que par des Mai- 
ftres de College pour entretenir le 
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cicdit de leur Cia (Te. Q^y qu'ils en 
ayent dic, les peilonnes ctcbonrens&: 
inllnntes de la vraye Foy, connoillenc 
bien que ces anciens Poctes ayant cfté 
des Payens ou Idolaflres, tSedes Hom¬ 
mes abandonnez à leurs Palîions , ils 
ont forgé coure force de Divinirez à 
leur fancaific, & n'ont point fait de 
d ifficukc de leur faire commettre tou¬ 
tes fortes d'iinpurctez pour autorifer 
les leurs. Q^iand cela fc pourroir expli¬ 
quer en bonne part, il n'y a que le mal 
qui y fort vifible , 5c cela tft encore 
accompagné d'allez grand nombre de 
tnefchancctcz pour faire condamner 
tout le rePe, C’a toujours efté ren¬ 
dre grand fervice à la Religion Chre- 
ftienne ,qne de parler contre les abus 
fiel CS menfonges des Idolaflres fes en- 
nemys ; C'eft à quoy fcfont emplo¬ 
yez les Peres de l'Eglife fie tous les Ef- 
crivains les pUis cclairez de l'Anti¬ 
quité. 

L Es peines de ceux qui Travaillent 
à l'inftruftion des Hommes n'ont 
pas toujours un cinicr fucccz. Que 
Ton remarque combien rerreura de 
force pour maintenir fon régné dans 


Cenfuré 

det 

mAfts ér 
premier €• 
ment de 
eêux de 

Chevale^ 

fit* 
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CENSURE 

le Monde. Q^py qu’une grande par¬ 
tie des Hommes ayt maintenant re¬ 
noncé aux erreurs-du Paganifme, on 
n\a pas laitîé d’en aymcr les Hûions, 
Les Poctes Modernes fe font fervis 
des Fables des anciens , ou en ont in. 
vente de nouvelles à leur imitation* 

w 

&c plufieurs Autheurs ont fait les Poè¬ 
tes en Prbfe aulîi bien qrfen vers, y 
employant toutes les imaginations des 
Idolaftres j Quelques-uns penfans s’a- 
procher davantage de la vray-fem- 
blance ont attribué aux forces des 
Démons ce que les autres attribuoient 
à leurs Dieux , comme fi ce n’eftoit 
pas encore rcconnoiftre une multitu¬ 
de dcPuillances ablolucs ^au mefpris 
du Dieu unique ôc Souverain. Entre 
les Fables des Poctes, ils ont imité ce 
quia cfté dit de Circé & de Medce, 
deux Jftmeufes Sorcières ont fuivy 
en quelque force la vie d’Apollonius 
Phil ofophe 8c Magicien ,y adjoûcant 
plufieurs avanturcs de Guerre & d*A- 
moiir ; C’eft là-delFus qu'on a formé 
les Romans de Palmerind’Olive, de 
Lancelot du Lac , de Triftan de Leon, 
nois ^ & ceux d'Amadis de Gaule, Sc 









t) F. s Romans. Cliap. Il, 
tks autres Chevaliers Errans , aiil- 
qucisil arrive des chofes merveilleu- 
l'cs par les charmes d’un Alqiiif & 
d’une Urgande , 5e des autres Magi¬ 
ciens ou Magiciennes , qui lliivant ces 
iccits ont eu le pouvoir de baftir des 
lortcrcilcs & des maifons dcplaifhnce 
en un inftant aux lieux les plus dtferts 
de la Nature, 6c d’y tranfporter par 
I ail les Chevaliers ou les Infantes par 
l’efpace de mille lieues, puis de les y 
faire vivre plufieurs centaines d’an- 
ices fans boire 6c fans manger j les 
, rendant immobiles comme des ftacucs. 
Ils ont aiifli fait pareflre des preci* 
’iecs ,desTorrens,dcs ERangs glaf- 
ez ,des Feux de Souphre 6c dcBitu- 
ne,des Geans 6c des Eefles efpouvan- 
ables, 6c tout cela s’efl efuanoüy en 
m moment, Ôc le Chevalier qu’ils ont 

'oulu rendre bien heureux s’eft trouvé 
laiis un Paradis rerrcftrc où il n’a 
'lus apciceu que d agréables objeélsj 
fi depuis il s’eft rencontré dans 
CS combats périlleux , il a toujours 
fte preferve de tout mal par l’alîi- 
.ance de I Enchanteur fon aiiiy, 66 
. efl enfin parvenu à la conquefte d’un 
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Empire ôc à Talliance delà Princeffc 
qui elloic robje£k de fes atFeftions, 
Ayant examiné le fujet de tels Livres, 
qu’on nous dife un peu à quoy ils font 
propres j Aquoy fert de reprefentereç 
quin’eft point, & ce qui ne peut ellre? 
-Quels bons exemples trouve t’on en 
ce qui ne peut arriver? Peut-on for¬ 
mer de telles imaginations pour au¬ 
tre chofe que pour tromper ceux qui 
en Conçoivent de vaines efpcranccs* 
N\-a-t’il pas des Hommes (î crédules 
que de Ce perfuader que snls fc met- 
toient à voyager tout armez comme 
Amadis & Galaor,ils auroient defciTi- 
blables fortunes ? Au moins faut-il 
avouer que dans le premier âge ,lors 
qu’on r/a pas encore efprouvé ce que 
c’ell que du Monde, fi l’on aynie ces 
fortes de Romans, on peut avoir de 
telles penfées. De*lâ vient que plu- 
/leurs jeunes Elommes font prefts de 
perdre rEfprk par cetteleélure; Non 
feulement elle nuyt à leurs cftudes, 

mais elle les deftourne encore de furc 

choix de quelque profcAîon utile, leut 
faifant croire que la plus belle viecll 

celle des Chevaliers Errans. Nous en 

avons 
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avons vcucn plus d’un lieu,qui vou^ 
lüient faire revivre ces belles couftu- 
mes, Sc qui nous donnoient à croire 
que l’Hilloirc du fameux Dom Qui- 
ebot, ii’eft pas eiuiercmcnc fabulcure. 
On nous dira que ces Livres de Che¬ 
valerie ne font point pour des Hom¬ 
mes de Lettres 6 c pour des perfonnes 
.Scdenraircs, mais qu’ils (ont faits pour 
ceux qui doivent luivre la Cour ou 
porter les armes , 6 c que de tels Hom¬ 
mes aprennentlà tout ce qui fc peut 
imaginer d’honefteté 6 c de valeur. 11 
clt vray qu’on y void plufieurs Da¬ 
mes affligées venir demander du fe- 
cours aux Chevaliers , qui font fort 
prompts à leur promettre toutes cho¬ 
ies 6 c à les fiiivrc j Mais fçait-on bien 
quel dedein ils auront quand ils le 
trouveront à l’cfcart? D’un autre cô¬ 
te quelles Leçons de vertu nous don¬ 
nent-ils, lors qu'ils tafehent de dé¬ 
baucher les jeunes Princellcs 6 c les 
emmener de chez leur Pere , n’y en 
ayant giieres qui ne couchent avec 
leurs Maiflrellcs avant que d’ellrc 
mariez : Ne trouve t’on pas là toute 
forte d’exemples d’impudicité 6 c de 
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defobeï(Tance envers les parens , Sc 
avec cela ces volleurs de l'honneur 
d'aucruyne fe deshonorent-ils pashor» 
riblement^ de ne vouloir efpoufer que 
les filles qu'ils ont corrompues , & 
comme Ton dit , fe faire cocus eux- 
mefmes par avance, &: fe couvrir de 
leur propre ordure. Pour ce qui eft de 
leur valeur J ou feinonftre t'elle, fi la 
plufpart ont des armes enchantées 
qui les rendent invulnérables, & fi 
l'on peut dire qu'ils ne paroilTent 
hardis que par TcilTeurance qiTils ont 
de vaincre ? Il efl vray que Tou en 
trouve quelquefois qui fans le fecours 
des Magiciens ne lailTent pasdecom- 
battre feuls con tre une armée, & de la 
mettre en fuite ; mais c^eft une chofe 
Il abfurde , que cela ne doit point 
cftre donné pour exemple , & cela ne 
fçauroit fervir à relever le courage de 
ceux qui le lifent , puifqu'on fçayt 
bien que naturellement il ne fe peut 
rien faire de femblable. Chacun n'eft 
pas de Tavis d'un Autheur Moderne, 
qui dans un Livre qu'il lailTe pour 
Tefiament à Tes Enfans , leur per¬ 
met la des Romans de Che* 
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Valérie; Toutefois il faut s’imaginer 
que comme cela part d’un homme * 

d’Elprit & de rcpucacioii , il n’a pas 
entendu que ceux à qui il avoir donné 
la vie & à qui il dévoie renfeigne- 
incntjS’arreftairenc à de telles Fables 
fans recevoir des prcl'crvatifs & y 
joindre des inflruétions differentes. Il 
nefert à rien de dire que le viceyeft 
toujours chaftic & la vertu recompeti- 
fee , &: que la valeur y eft au plus haut ? 

poindt où elle puille aller : Nous fe¬ 
rions mal fournis de Livres , fi nous . i 

n en avions point d’autres pour noflre 
inftruéfion , 8c fi pour trouver les bon- , 

ries reiglcs de la vie , il nous fitloit ' i 

avoir recours à des excrava^jances. Le I 

O \ r 

fieurdc la Noüe doit eftre autant ef- Ijî 

coûté qu’aucun autre-, Encre fesDif- F 

cours Politiques 8c Militaires , il y 

ni a un exprez contre ces fortes d’ef- 

crics ,pour monftrer que leur leélure : 

tft pernicieufe à la jcunclle, comme 

eftans pleins d’impieté dans leurs re- ^ 

cits d’enchantemens , où l’on void deis ' 

^ * 

Hommes qui , quoy qu’ils fe difent ' 

bons Chreftiens ,ont plufloft recours ï 

à l’afliftance des Démons qu’à celle 1 

■ E ij j 
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du vray Dieu. Il fe plaint au0i que 
l’on y trouve beaucoup d'exemples 
d'imoudicité & d'autres vices , &c il 




rcmonftre enfin que l'exercice des ar¬ 
mes y eft fl difFerend de ce qu'on a ac- 
couftumé de pratiquer , que c'efl: fe 
moquer d'en vouloir chercher là des 
préceptes. On le doit croire en celait, 
luy eftoit auüi grand Guerrier 
qu'homme de Ton ficelé , & avec cecy 
qui aymoit tellement les Livres, qifil 
n'euft pas manqué d'eftimer ceux là 
s’il les euft creu dit^nes d’eftime. Mh 

O ^ 

chcl de Montagne Gentil-homme de 
bons fens, & de grande érudition , fait 
encore fi peu de cas de ces Romans, 
qu'il dit qu’ils n’ont pas pû feulement 
arrefter fon enfance. h l’on doit 
mefprifcr la Icdlure de FAmadis , du 
Chevalier du Soleil, & des autres Li. 
vrcs qui font des mieux faits de leur 
efpece, combien plus fe doit-on garder 
des’arrefter à ceux qui racontent de 
femblables exploits , avec des circon* 
fiances ridicules & impertinentes , 
comme ceux des Quatre Fils Aymon, 
de Morgant le Géant & les autres , oii 
l’on donne des coups fi furieux que 
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des [ loinmes en font coupez en deux 
an droidt de la ceinture , ou fendus par 
la niüitié depuis la tefte jiiri.]ifaii ven- 
ne , & une partie tombe d'un coifé 
& raiKie de Taucre ; Pour les 
Difeours ils font propres qu’à 
entretenir des Payfans & des Valets, 
6ir fl d autres peiTonncs s'y arrcflenc 
quelqucsfois , ce ne font que des En- 
fafis qui n’ont j-unais leu autre chofe, 
ou des gens qui les lifeiu par curiofité, 
&'pour s'en divertir un pende temps. 
On peut dire prefquele mcfme de tous 
les Romans de Chevalerie, Icfqiiels fi 
ingénieux qu’ils foient , ne font plus 
gueic un entretien pour les perfonnes 

ft 1 lenles. 


Depuis l'on a compofé d’autres for- 
tes de Romans remplis d’a van cures 
plus douces de plus agréables. 
Comme les premiers font pour les 
gens de guerre , ceux-cy font pour 
les Hommes de paix. Ce font des 
Hihoires de Bergers qui fans avoir' 
beaucoup de foin de leurs Troupeaux, 
ne penfent qu'a faire P Amour. Tout 
cela eft encore mcrtéd’cnchantcmcns 


de de 


Fi-folç^^&iàiqucs, de ce qu'on y 

’ L nj 
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trouve en general de peu vray-fem- 
blable . G*eft que ces perfonnages ru- 
ftiques font leurs recherches avec les 
mefmes artifices que les Courcifans 
les plus polis^ Ilsefcrivcnt des Lettres 
fort éloquentes 8c fort tendres ; Ils 
coinpofent des Vers merveilleux & les 
chantent fi bien qiihls ravillent ceux 
<|ui les écoutent , mais avec cela il 
leur anive des avantures fi éloignées 
de raifon , qu’on doit avoir quelque 
obÜeation au Livre deTAnti-Ro^Tian 
qui contient THiftoire d\in Berger 
extravagant, lequel n’a de Textrava- 
garce que pour le moquer de celle de 
ces autres Bergers 8c de tous les per- 
fonnages de nos Romans* Ses Remar- 

O 

ques cenfurent aufli afléz agréable^ 
ment les abfiirditez de l’ancienne Poc- 
fie , &de quelques autres Narrations 
fabuleufcîs qui ont cfté fort en crédit, 
p9- On a Lait des Livres dans ces der- 

manîMa- tcmps O UC VoTi a Cfû n’eftrc 

(terres (ÿ- ^ f l 

leurs point flijets à la mefme reprehenfion, 
^ eftre le parfait modelle des Ro* 
mans accomplis. Si leurs Autheurs 
avoient bien fait leur profit de ce 
qu’on leur avoir def-jarcmonftié ^ib 


« 
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ne feroienc pas tombez en faute. Ils fe 
peiruadcnc que leurs Fiiîlioiis font 
dans une grande vray - fcniblance , 
pour cc qifils s'exemptent des plus 
)iotablcs erreurs des Romans de Ber¬ 
gerie , &: de ceux de Chevalerie , 
&c qu’ils ne font point parler les per* 
fonnes d'une maniéré fi éloignée de 
leur condition ; Mais qiioy qu'ils ne 
racontent ny Fables , ny cnchance- 
inens, ils nclaiflent pas de nous rap¬ 
porter beaucoup de chofes abfurdes, 
tellement que leurs Ouvrages peuvent 

[ ^alFcr pour des Romans qui font pour 
e moins auüi Romans que tons les au¬ 
tres. Cc font des Amours de Seigneurs 
ôc de Dames de haute qualité, & mef- 
me de Princes ôc de PrincefTes , qui 
font accompagnez de Balecs, de Car- 
rouzcls,& d^aiurcs galateries de Cour, 
& mefme de combats finguliers, de ba. 
tailles,& de voyages, dcfquels les eve- 
nemens font donnez pour tout natu¬ 
rels , parce qif il n’y a ny Miracle, ny 
M agie; Neantmoins la pluipart ne 
font pas fai fables , ÿc il y en a une telle 
quantité les uns fur les autres, qifil 

u'il arrive de fi bi- 

E * * * È 
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n eft pas croyable q 
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^earres avanturcs à un homme feul. 
Afin de leur faire avoir plus de crédit, 
le fujet en efi: pris d'ordinaire des for¬ 
tunes de quelques Rois ou Capitaines 
anciens, comme d'Alexandre, de Pyr- 
rhus, de Cefar , ou de Pompée , & 
inefme de quelques Princes qui ont 
vefcu de nos jours , dcfquels il y a plus 
de veritez à dire , pource qu'il eft allez 
aiféde fçavoir les principales circoii- 
ftanccs de leur vie. Les hommes qui 
n/ont point d’eftude croyent qu'en li- 
fanc cela , non feulement ils fe diverti¬ 
ront , mais qu'ils s'inflniiront des af¬ 
faires anciennes 6c des nouvcllesiC'cft 
plûtofl: le moyen d’oublier THiftoire 
quand on lafçauroit, que de la cher- 
cherdans ces fortes de Livres ; car ils 
la dc^uifenede telle façon,(Se îa cléchi- 

O y ^ 

rent fi pitoyablement , que n’eftanc 
plus la mefme, à peine y peut-on re- 
connoiftre les noms des chofes. Il fe 
trouve de tels Romans où toutes les 
bonnes règles de la Narration font fi 

O 

peu obfcrvées, que cela fernble eftre 
fait en dépit de la Géographie &dcla 
Chronologie. La plufpart nomment 
des Villes qui ne furent jamais, & font 
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aller des hoinnies cl\m lieu à un autre 


dans la vingtième partie du temps (]Lril 
y faudroic, QTlqucs uns leur font 
iaiie des voy.tges continus par Mer, 
i ans P en ter à rintcrpoiition de la Ter¬ 
re , comme celuy qui fait paflcr un 
Vaill'eau de la Mer Cafpicnne dans 
la Mediterranée j les antres font al¬ 
ler parTcrre leurs Héros en des lieux 
où Ton ne peut aller que par Mer; De- 
plus,ils joignent des hommes qui n’onc 
pouu cil:éd\in mefme temps , ny d\m 
merme païs , déguifaiiC leur nailTance 


6c leur condition , 6c quoy qu'ils les 
faiïent palier en divciTcs contrées ,on 
ne voit point qu’ils l'oient en peine 
d’entendre le lam^aiie des Gens avec 
qui ils convciTent . ou que ceux-là 
ayent de la difficulté à entendre le 
leur,comme s’ils avoientfeen toutes 
Langues, ou fi en ce temps-là il n’y 
avoir eu qu’une Langue univerfelle 
par toute la Terre: Au refte les Au- 
thciïrs de tels Livres fçavcnt fi peu les 
couftumes des Nations, qudls les dé¬ 
crivent toutes demefinemaniéré, den- 


nanc de la douceur &: de la civilité à 
des Scythes Sc à des liidiens-& fuiant 
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vivre avec toutes les politefles de nos 
Villes,ceux qui font enco: c logez dans 
des Cavernes avec les bcfles farou¬ 
ches , & loLiS des taudis de feuillages. 
Les ceremonies qu^ils attribuent à plu- 
fieurs Peuples pour leurs Sacrifices, 
leurs Mariages , leurs efleélions de 
Rois, & leurs funérailles font encore 
il éloignées de la vérité, qu'il n'y a au¬ 
cun Autheur fcneiix qui en rapporte 
de femblables , & l'on fe rendroit ridi¬ 
cule fi l'on les alleguoit fur leur paro¬ 
le. Que s’ils veulent décrire les avions 
CS d i feo > ' r s de q n clq u e P h i 1 o foph e, 
& de quelque Aftrologue on Magi¬ 
cien ; ils fçavent fi peu en quels termes 
il en faut parler, qu'ils endifenr des 
chofes niaifes ^ abfurdes , tout à 
fait co'^rr lir^s à ce qu'en peuvent dire 
les Sc 'vans ^ les Curieux, Ce qui eft 
de fo-c eftrange , il yen a mefmequi 
manquent aux eboTes les plus vulgai¬ 
res &: les plus conrués, comme aux fa¬ 
çons de coinbattte 6c de s’armer. Pre¬ 
nez garde à cecy , vous-oui lifezavcc 
tant ^■<'a’:tention quelques R omnns des 
plus fameux de ce ^iccîe. Vous verrez- 
là que tous les Guerriers qui eftoient 
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du temps d’Alexandre ou de Celai*, 
iiietceiu la lance en arreft pour com¬ 
battre , qu’eftant armez de pied en 
cap , ils ont des cafques àvifieic, qui 
elt une lorte d*armes qui n*a efté en 
udige que long-temps depuis * II nV a 
fl tliecif Sculpteur ou Peintre de villa¬ 
ge , qui ne leur falle la Leçon en cccy, 
ôc qui ne reprefente ces anciens Chefs 
de Guerre avec un Tymbre ouvert ^ou 
un funplc C^ifque ou Motion , lequel 
ne couvre que le deifus de leur tefte, 
& avec une cafiqne à écailles & à 
lambeaux , a:li(î que Ton les voit aux 
Statués anciennes & aux médaillés.Or 
de les avoir armez à la mode de ce 
temps , il vaudroit autant les avoir ha¬ 
billez de mcfmc, & leur avoir donné 
un haut de chaulfc & un pourpoint : 
Cependant, h vous odicz cette maniè¬ 
re d/armes à ces Héros , principale¬ 
ment à ceux de nos derniers Romans, 
vous leur nuiriez fort : Les Cafques 
fermez font me**veille dans la Callan- 
dre ; Si l*on l^s en avoir retirez, Von 
dccruiroir tout Tcdifice : Ils font qifun 
Chevalier prend ralï'ciKancc d’allct 
dans un Camp ennemy, eu dans une 

E vj 
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5 

Ville afiiegce , & jufques au Palais des 
Rois 5 fans e(tre connu , Ôc que par ce 
moyen il accomplie de genereufes en- 
treprifes ; Mais fi ces Mafques de Fer 
pi'oduilent alors ces avancages , en 
d'autres temps ils lontcaufe d’infignes 
maUhciu's, puifque les Frères & les 
Confins ou les plus chers amis, Ôc mef- 
me le Serviteur de la Maiftrelï'e/e ren- 
contransfans fe icconnoiftre , fe bat¬ 
tent furieufement julques à ce qu’un 
coup d’cpcc ou de cimeterre coupe les 
courroyes de Farmet de Fun ou de Fau- 
tre, ^falTevoir leur vifiicre à décoii- 
vert. Ce n’eH: pas imiter Fantiqiiitc 
que des’attacher à des coutumes ob- 
fervées long-temps depuis ; Il faloit 
îaiiTer ces maniérés de combat à des 
Chevaliers Errans, & mefmes il iFy a 
giiered’honneur à rapporter desinci- 
dens pareils, puifque Fon les a rendus ‘ 
fl communs, On deguifeainfi Fufage 
ancien pour trouver le moyen de faire ’ 
des évenemens merveilleux. Par une * 
feniblable faute, on a mis en beaucoup 
d’endroits de ces fortes de Livres , que 
les Guerriers voulans donner un coup ' 
de toute leur force, appuyèrent ferme- 
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mène leurs pieds furies eflriers, quoy 
qifon ne fc lcrvill: point d'eflriers en 
ce temps là,CUL on (c tenoic en felle en 
ferrant Ic ulemcnt les jamlx*s contre les 
lianes du cheval. Poiirccquc cela ne 
compofe aucun incident d avoir parlé 
des eftiicrs , la nccclTité j\e fa | oint 
fiit faire • de force quh! femble que 
cela ne procédé que d’ignorance. D'au¬ 
tres Authciirs raiittcnt tellement leurs 

O 

H eros (ous les loix de ce Siccle, qivils 
les font battre en duel à fépée feule 
comme des eferimeurs, fans faire men¬ 
tion dejavclot ny de bouclier. En roue 
le telle ils ne2:ardcnt aucune rco-ulari- 

O O 

té 5 éc*ayant propofe que les Romans 
l'ont f image de la vraye Hiftoire , ils 
ifonc guère de foin de faire qif ils luy 
relTcmblcnt. On poiirroit dire que s'ils 
fçavent fi peu comment il faut compo- 
fer des Livres à l’antique, ils en de* 
vroient faire qui fullent entièrement à 
la Moderne, fans les troubler par un 
mcflanec monftrucux : Mais ils n^ont 

O 

garde de l’entreprendre pour la diffi¬ 
culté qifils y trouvent * S'ils vouloicnt 
raconter des chofes comme arrivées en 
ce temps cy>ils aui oient beaucoup de 
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pleine à garderiabien Teance, Chacun 
s eneftabliroit Juge^ôc en connoiftroit 

les defauts * au lieu qu’en décrivant des 
chofes anciennes &c hors de connoif. 
lance ^ obfervecs mefmes dans des 
païs qui ne furent jamais, ils y em- 
ployent des Loix & des Couftumes fi 
bigearres qu ils veulent, fans craindre 
d en eftre repris. Il n’y a que les bons 
Peintres qui fafient des Portraits bien 
reiTemblansjmais il eft fort aifé de faire 

des Portraits à ravancure,&: tels qu’ils 
pouriont venir ; Un Barbouilleur y 
rcüfîïra quelquefois , 5c la facilité y ell 
d autant plus grandc^s’il nV^ft queftion 
que^dc faire des Figures grotcfqiîes^ 
puifque relie nionftruofité quon y 
puifîe apporter , comme dhm col de 
Gi UC , & d une îefleaulli grofîe que le 
refie du corps; cela donne plus de fujet 
de récréation , quoy que ceux qui font 
Joiiez pour avoir reiifli à cela , fulF^nc 
fort empefehez s'il leur faloit repre- 
ftnter un Corps accomply. Ainfi les 
faifeurs de Romans qui prétendent 

quel excellence de leur Art fe rencon¬ 
tre dans 1 invention des chofes les plus 
fa>ntafques & les moins convenables, 
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n’y ont pas tant de difüciilcc que le 
vulgaiic penfe, & n'en ineritciic pas 
tant de gloire ; Us cntaircnc avanture 
fur avantiire j il ne leur importe fi l’oa 
les trouve régulières, pourveu qu*clles 
fuffifent à remplir plufieurs Volumes ^ 
Audi eftablillcnt-ils la beauté de leur 
Hiftoire à tout bouleverfer, mettant 
au commencement ce qui devroie eftre 
à la fin , & brouillant tellement toutes 
chofcsqii’on apeincd’cn comprendre 
la fuite ; Si bien que ce qif ils ne peu¬ 
vent obtenir de la jufteire de leurs in- 
cidens , ils prétendent de le gagner par 
la bigearrerie. Ils ne font pas fort foi- 

rneux de nous inventer des cliofes bel- 
« ^ 

les Sc rares : Il y a fouvent de la multi¬ 
plicité dans leurs evenemens fans y 
avoir de la divci fité. Ce font de pau¬ 
vres Mufiriens qui ne fçavcnt qu\me 
Notre, &c ne chantent que fur un mef- 
me ton. Ils n*ontprefque jamais que 
les mcfmes fortes d’avanturcs à nous 
conter , comme je le vay montrer allez 
clairement. 

NVO- on pas bien (impie de faire cas 
detels Ouvrages ? le ne parle point de 

CCS mal- heureux Romans , dontle peu 


d'invâU'* 
tto/t (les 
Romans y 
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de débit fait voii' qif ils font alFcz con* 
daninez:Je parle de ceux que l’on cher- i 
chc avec tant d’einpicU'ernenc , dans 
lefquels il y a (i peu dhnvencion ^ que 
non feulement leurs A urlieurs le déro¬ 
bent les uns les autres,niais ils fe déro¬ 
bent eux-memics , pource qifils s'y 
fervent qiiatuitc de fois dhinemclme n 
forte d'avantures. Ils mettent dans 
leurs derniers Volumes des incidens (t 
qui ont déjà fervy aux premiers , de- : 
quoy pofliblc ils ne fe fouviennent pas ; 
à caufe de la loneneurde fOuvraçre, 

O - O 

Ce n'cft'donc pas fins raifo»: qifon 
leur reproche qu’ils font fort fujers à 
la répétition , &c qifils u’oiit garde 
d’oublier les chofes en les rccommen- 
çaiu fl fouvent. Prenez garde à ces 
Romans qifon nous a donnez autre¬ 
fois , Sc a ceux qu’on nous donne en¬ 
core , fl vous n’en verrez pas plufieurs 
conirncncer par un naufrage, ou par 
quelque autre péril de Mer ou de Ter¬ 
re , &r par une fcparation d*Amans, & 
finir apres qifils fe font perdus &: re¬ 
trouvez pour la quatrième , ou la cin- 
cuicme fois. Confidciez fi tout leur 

r 

fil jet îfeft pas feulement de quel nues 

fils de Rois tenus pour fimplcs Chc- 
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valicrs dans la Cour d’autres Rois qui 
ne manquent point d’avoir des filles à 
marier , lefquclles ces jeunes Princes 
ayincnr &c en lont aymez , auparavant 
iii< (me que leur condition leur foit dé¬ 
couverte, Enfin apres bcaïuoup de 
ferviccs rendus au Pcrc contre Tes en¬ 
nemis , Ton ini^iatitude les fair retirer 

^ O 

vers cét autre pai tv ; par une mer¬ 
veille cltranee un feu! homme fait ^ 

c> 

alors changer la fortune des ai mées 8c 
des Royaumes ; Comme fi Ton épée 
avüit un charme tour-ptii(Tant , elle cft 
capable de tout foudroyer , de met¬ 
tre en déroute tous ceux contre qui el¬ 
le cft cirée. Le plus fouvent ces vail- 
lans Amoureux eflant accompagnez 
d*un feu! Efeuyer , enlèvent leurMai- 
flrcfTe d’entre les bras de Tes parens^Sc 
hors d’un Palais environné de Gardes j 
n a’S laiortunc qui fembioit les favo- 
rifér du commencement , fe montre 

bien-toft leur ennemie, changeant fa 

^ < 

bonace comme celle de la Mer, oui 

y I 

leur fait faire un piteux naufrage. L’un 
ou Pautre de ces Amans ou tous les 
deux enfemble , tombent entre les 
mains des Corfaires ou de leurs cnne- 

iV 
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^^4 Censuré 

mis, ê< Tont long-temps prifonniers^oii 

bien iis p^illcnc quelques années ou 
quelques mois da.iis des cabannes de 
Bergers ou de pauvres pefeheurs, avec 
leFquels ils ne (ont pas mefines en Tcu- 
rete, & s ils rorcenc d^un mal-heurj ils 

retombent apres dans un autre 5 II fc 
trouve de mal-heiireufes Princefses 
qui font perdues &:recouvrées quatre 
ou cinq tois de fuite, Sc enlevées par 
diverfes gens ; tellement que cela fait 
la divifion lapins remarquable de leurs 
longues Hifloires ; Auflî comme l’on 
demandait un jour à une bonne fille 
a, quoy elle en efloît de la leéinre d\in 
de ces fortes de Livres , elle répondit 
avec naïveté. Quelle en cftoir au qua- 
trieme enlèvement. Cependant voila 

bien des travaux pour des Héroïnes fi 
tendres &r fi délicates • mais féloigne- 
ment de 1 objet ayme eft le principal 
fujet de leur affliÂion t Elles ne pen- 
fent qu au Héros , au Prince , & au 
vaillant Chevalier â qui elles ont don¬ 
né leur coeur ; & enfin ils ne fe retrou¬ 
vent cnfemble qu apres que le Lecteur 
a beaucoup languy auffî bien comme 

eux dans 1 attente d*uii bon fuccezi 
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Pour TAïuheur nous ne le plaignons 
point ^ le méchant qu'il eft ! c'eft luy 
qui a caillé tant de mal à ces pauvres 
créatures , ou pour acquérir Thonneur 
d'avoir fait un Roman plus long qu'un 
autre, ou pour quelque railon qui eft 
tenue (écret:e entre le Libraire luy. 
Combien faut-il adjoiiftt r icyd'avan- 
tnres divtrfes pour enfler les cahiers? 
N 'obfcrveions-nous peint encore que 
pour montrer que ces merveilleux Au- 
theurs n'ont toujours qu'une mefiTic 
chofe à nous dire , on voir que les 
perfonnages de leurs Livres font tous 
jeunes Se tous anK)urcux , Se tous 
beaux , Se tous blonds , fu(T'cnt-i!s de 
/vlanritanie? C'tft une chofe mal-aifée 
à fe figurer qu'il fe trouve crifembîe 
tant d'hommes d'une'parcillc conflitu- 
tion , puirque le Monde eft fi p>!cin de 
varicré, CVft un miracle femblabic de 
les faire cous fçavans & tous judicieux. 
Se d e les faire tons parler de inefme 
que s'ils eftoient Orateurs ou Poètes, 
ou s'ils avoient fait leur Cours en Phi- 
lofophie. N'eft-ce pas auffî une chofe 
cftrange de raconter qu'en mcfme 
tenaps dans toutes les parties du Mon- 
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de tous les Rois ayent des fiîs & dcj 
filles à marier , qui foicnt amoureux 
les uns des autres, &c qui eftans 
gnez de leur pais par diverfes fortu¬ 
nes, fe rencontrent en divers lieux, 
tanrofl icy de tantofl: la, jüfqucs à ce 

qifils foicnc cous alTemblez en mcfiTie 
endroit pour mettre fin à leurs travaux 
eftans tous mariez en un mefmejour? 
L\ine des grandes pièces de ces Ro- 
mans eft encore la rcconnoillance de 
ceux qui ont efté abfens Tun de Taii- 
tre , ou qui ertanc proches parens ne 
s*en:oicnt pourtant jamais veus ; Là 
les Frères retrouvent leurs Sœurs, & 
les peres reconnoillcnc leurs fils & 
leurs filles, il fe voit que la plnfpnr. 
de ces Héros font des Enfans trouver. 
Il n’eft rien de fi vuHaire dans leur 

D 

Contrée que Fcxpoficion des Enfans; 
Les Autheurs ne pourroient rien faire 
de beau dans leurs Livres fans cette in¬ 
vention , qui efl: le fujee de tant de Fa¬ 
bles , & mefmes qui fert de commen- 
cementà plufieurs Hiftoires fortdoU' 
teufes, comme à celles de Romulus & 
de Cyrus.N’efl-cc pas eftre Idiot d’ad¬ 
mirer de celles fictions? Ne fçait on 
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pns (]iic les Aiuhcurs des Romans dif- 
pofent tout cela comme ils veulent, 6c 
qu’ils font de leurs pcrfonnatTcs com¬ 
me les Baftelcux de leurs Marionnet¬ 
tes 5 qu’ils tiennent par un fil derrière 
la toille, faifant tantoll; pareftre les 
unes 6c tantoft les aunes, de faifant 
qu’elles fe renconrrcnc divcifLinent à 
leur pi ai 11 r ? Y a-t’il dequoy s’cflonncr 
fi une fille a eflé lavie en un jour que 
l’on deflinoit pour les iiopces, fi Ton 
Amant qu’un hazard a empoitc ail¬ 
leurs , la rencontre en i n pais éloigné, 
6< fi incontinent apres l’on dit qu’ils 
font encore feparez d’un plus grand 
intervalle? piiifque le Maiitredu jeu 
accoiriirodc (cla comme il vent , 6c 
qu’il les fepaicra &: rejoindra autant 
de fois qu’il luy en prendra en vie.Pour 
faire traifner les choies en longueur & 
les embrouiller davantage, il fera aufil 
qu’une fille s’habillera en homme,ou 
un homme en fille, & qu’ils feront 
quelque temps méconnus pour ce 
qu’ils font-, Que quelques-uns feront 
pris pour d’autres parla relPemblance 
de leur habit, de leur taille, 6c de leur 
vifage, 5c par d’autres marques qu’on 
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leur donne , ou qu’ils ufurpent s’ils 
contribuent à la tromperie j & qu’ils 
feront traitez quelque temps comme 
la petfonne pour laquelle on les 
prend. L’on fera abufé ailleurs par de 
faux rapports, croyant qu’un homme 
ait efté tué ou noyé, pourcequ'un aiu 
ire de mefme nom Ta efté. C'eft ce qui 
donne matière à toutes les intrigues de 
telles Narrations, où le plus fouvent il 
y a fort peu de vray-femblance. Com¬ 
ment eft-il pofïïble par exemple qu'un 
homme qu’on dit eftre fi vigoureux , 
qu’il refifte à pluficurs autres dans les 
combats, ait une autre façon que viri¬ 
le & robufte , & puifte eftre propre à 
iedéguifer en fille fans eftre reconnu, 
comme la plufpart de ces Livres-là le 
racontent ? Il s’y trouve beaucoup 
d’autres difficultez ou impoflibilicez 
qui font fans remede , &: qu’on ne peut 

exeufer ; Car quelle ap|>arence ya-t-il 
encorequedes jeunes horhmes defeize 
à dix-lept anSjtels qu’on en reprefente 
plufieurs,qui n'ont efté élevez que par 
des bergers, ôc par d'autres perfonnes 
de baflé qualité fans aucune inftru- 
étioii, foient capables tout d*un coup ^ 














DES Romans. Chap, II. 
de parler peicincmjiicnt £c eloquem- 
nienc de toute forte d’aff-üres , Sc d'a¬ 
gir en toute forte de rencontres, Qc 
qu’ils foient dignes d’eftre Generaux 
d’armée , & que des Princes fe fient à 
eux de toute la fortune de leur Eftat 
fans avoir jamais éprouvé leur capaci- 
:é ? Qu’eft-ce de plus de les faire toû- 
iours revenir à propos aux lieux oû 
cur fecours &: leur orefence font ne- 
:ellaires , comme s’ils y eftoient man¬ 
iez ? N eft-il pas facile de donner tel 
uccez que l’on veut à tontes chofes 
lar la liberté de telles Fiétions î En 
.yant déjà veu tant de modèles, cha- 
:un n en peut-il pas inventer de mef* 
ne ? Cela fait que les Romans font fi 
ongs que 1 ’on veut, attachant des in- 
idens les uns avec les autres : C’eft 
omme la corde ou la natte qu’on peut 
Ilonger fans fin, y adjoijtant toujours 
e la filalîe ou de la paille. Avec les 
venemens principaux on mefle pour 
'tnement & pour matière d’avantures, 
es jouftes , des duels , des batailles ; 
es deferiptions de Palais 8c de Villes, 
e Temples , & de Sacrifices ; fur 
[uoy l'on fonde encore quelques au. 
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très evcnetnens, &c Ton s’eft déjà fervy 
tant de iois des uns ôc des autres , que 
je ne Içayquils n'ennuyent. Si ceut 
qui ont leu le premier Volume d’un 
Roman, veulent fe palier d’acheter le 
fécond Sc le troinéme,pour nefe point 
donner tant de peint & de couft, ils 
peuvent fe figuier fans eux ce que leurs 
perfonnagcs deviendront, & s’ils nefe ' 
rencontrent dans les penlées de 
theur, polTiblc en auront-iis demeil. , 
leures ; mais chacun n’a pas l’imagina, 
lion fi foi te é\:plufieurs font fort ai* | 

fes de fe divertir du travail des autres. ! 

i 

Les Autheui s des Romans s’accordans ! 
à leur hiiiiieiir, j^oiir leur rendre les 
chofes plus difficiles à concevoir, ne 


les déclarent qu à moitié d'abord,& 
les font découvrir petit à petit : Ils 
penfent avoir trouvé une jurande com- 
moditc à cecy, faifan t que les perfoncs 
qu'ils introduifenc , apprennent aux 
autres fans y penfer des chofes qui leur 
importent beaucoup, &: tout leur arti¬ 
fice eft de feindre que quelqu'un fe 
plaint dans un bois ou dans quelque 
chambre, ne croyant pas eftre écoute, 
pendant que fon rival oufon ennemy 


! 














î) £ s Romans. Cliap. IL rii 
font cachez là auprès, qui entendent 
roue ce qu'il dit. Il ne lert de rien de 
reprocher a ces gens-cy^qiihl n'y a que 
des fous qui parlent ainli tous feuls,car 
ils 1 econnoiirent allez que les Héros 
de leurs Idvres ne fontr^neres fageS:^ ôc 

O D ^ 

ils font ravis d'avoir ce prétexté pour 
dcincfler le defordie de leurs Narra¬ 
tions. Il y a encore à obfervcr dans la 
plulpart des Romans , qu’outre que 
rAutheur en déduit luv mefme l’Hi- 

J 

floire principale ,il introduit pluficurs 
perfonnages qui en récitent d’autres 
avec un langage qui clr fouvent trop 
afFedtc pour le temps !k le lieu. On y 
t! ouvedes Efeuyers conteurs d’Hiftoi- 
res qui 1 ça vent routes les affaires de 
leurs Maiftres, ou des Confidens , qui 
tous fidclles qu’ils font , découvrent 
fort librement les inclinations de leur 
arny. Il y en a dont les Narrations font 
Il longues qu’elles tiennent tout im 
V^olume ] Se il y a confcicnceen vcricé 
de faire parler h long-temps ces pau¬ 
vres gens fans boire 5c fans manger. 
Quelquefois on fait parler de merme 
un blelîe ou un malade , au danger 
d’augmenter fon ma!, ce qui eft une 
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111 CïNSURE ^ 

grande indifcrecion. Il y a aiiffi des fil¬ 
les qui font fi appdvoifées des le pre¬ 
mier jour qu’elles connoilîent uneper- 
fonne, qu’elles luy racontent toute 
leur vie , fans qu’il foit befoin d’un 

Commiiraire pour les interroger. Avec 

cecy, je lailfe l’objeition qu’on peut 
faire, qu’il n’eft point à propos que 

tant de divers perfonnagesfoient e(ti- 

nicz auill capables de raconter une 
Hiftoire les uns que les autres. Il y a 
bien pis ; Quelques-uns en recitent 
plus quel’Autheur, qui ne dit prefque 
mot, mefme pour einbroiiiller da¬ 
vantage le Roman, ayant introduit un 
Homme qui raconte quelque Hiftoi¬ 
re; celuy-là rapporte auflî cellequ’un 
autre a racontée avec fes propres 
termes , faifant une Hiftoire dans une 
autre Hiftoire, ou le Roman d’un Ro¬ 
man ; de forte qu’on a peine à fe ref- 
fouvenirqui c’eft qui parle, de l’Au- 
tneur, & du premier perfonnage ,ou 
du fécond , & quelque attention qu’y 

donne le Leéleur, il ne fçait plus enfin 
oii il en eft. 

confufion procédé de l’excel- 
lence que les Autbeurs fe figurent à 
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aportei- beaucoup de chofès qu’ils 
rennent en leur progrez , ôc dont 
qnnefçaic point l'origine Sclesmo- 
fs ; Mais la plufparc s'y gouvernent 
mal, que voiilans commencer leurs 
.omans par le milieu , ils difent d’a- 
ord ce qui arriva à leurs Héros en 


uelque endroit ^ fans nous aprendre 
ui ils eftoient , &:en quel temps cela 
faifoit, comme fi l’on le fçavoit def- 
, 8c fi c’efioit la fécondé partie de 
ur ouvrage pluftoft que la première, 
ans cette procedure groffîcre ils ne 

É * 

>ient pas que pour commencer une 
ilkoire de cette maniéré ^ il faut que 

‘la fe farte avec ordre , &: que l'on 
dcoiivre petit à petit qui font ceux 
>nt l'on veut raconter les avanturcs* 


'eft à faux qmils fe vantent d’imiter 
Hfiftoire Echiopique d’Heliodore : 
ar en commençant par le milieu , eU 
ne nomme point fon Héros ; Elle 
\ parle comme d’un inconnu 5 Si elle 
woic fiommé d'abord , il y euft eu 
>ligacion de dire en mefme temp& 
ji il eftoit , &: de conter une partie 
“ fou Hiftoire ; Cela fe fait apref 
)rs qiîcccla vient à propos. Ceux qui 


comment 
cent b.tr 

le mtliait», 

* 
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ne faivent point ponituellcmeiic cette , 

■ lîjethode , ienorent les bonnes reietes 
de la Narration. Prelque tous les 

■ ' Romans derniers imprimez font tom- | 

bez dans cette faute, & dans d’au. | 
très tres-lourdes, lefquelles font d'au- ^ 
tant moins exciifables que les Au, j 
theurs ont pu en recevoir des aver- j 
tilîemens dans des Livres qui ont efté | 




ais leur heité ou 


leur ont empef* 


fairs fur ce fujec \ 
leur peu de lecture 
ché de profiter du confeil d autruy. | 
«v Outre les fautes de jugement qui | 
rf tiÿÇmf- üRent la srace de tels Livres , on leui' I 

jcMîm î/j . . . il 


h''e 


\ 

n 


les 
hù/auns. 


reproche qufil n^y a que du temps a 
perdre dans la Icûure des meilleurs k 
des plus innocens de leur cfpece , 
Qijfiis font comme ces Spedtacles de j 
Mommerie dont les perioimages ont j 
des habits ^ des pas & des geltes fini- i 


tafqucs^ qui efmeuventà rire, &: qui r 
ne peuvent fervir à autre choie, , 
Quelques Aauhcursde ces Ouvrages . 
voulans fe monflrer fort capables , 
il arrive qu'ils nefe parent cjue d'une 
faulîe Science ; Il n'y a gueres là de 
fatisfadtion pour les Ledleurs , s ils 

fçmt Gens d'elpric ^ ny aucun profit 









rn 
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a faire pour eux ^ Encore que de tels 
lcrivains ayent cherche leurs avanta- 
es dans ce qu'ils ont voulu eferire, 
le raporcant que ce qu’üs ont cru 
’dre Cvipablc de bien narrer j ils (c 
ont le plus fouvenc n^iefcomptez ^ 
l'entendant rien à la matière qu'ils 
raitoient. Ils ont allez fait voir leur 
nfuftîfance en quelques occurrences 
naUilées , comme dans la defcripcion 
.'une avanture inopinée , d'une afFli- 
lion extraordinaire qu'ils n'ont pu 
xprimer , ou d'un fujet Comique 
greable & fiibtil auquel ils n'ont o- 
toucher ; Ils ont penfé alors que 
ous devions cflre contons de leur 
ntendre dire , Qu'on fit là-dellVis les ,, 
lus beaux difeours du Monde , lef- ,, 
ucls feroient trop longs à raconter* „ 
lais ce n'eft pas ce qui les tient ; 
yeft que ces chofes leur iemMent 
rop délicates. Ainfi d'une façon ou 
'autre nous femmes privez du plai- 
s d'eJitendre de tels dilcours. Qiuant 
leurs avantures nous avons rcmar- 
[ué qu'elles font fi mal placées & fi 
lal jointes, que la phifpart du temps* 

1 les faut lire plus de fix fois pour en 

F iij 
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à- 















1X6 C I N s U R 1 

comprendre la fuite, & il n'y a guc^ 
rcs de perfonnesde fi bonne memoi- 
reqifapres avoir leu un tel Roman, 
elles en puiffent raporter un Sommai, 
re ex a 61:. Qiiand cela fe feroic mefmc 
avec facilitera quoy ferviroit-il dV 
voir retenu des chofes qu'on feroit 
honteux de reciter en compagnie à 
moins que d'en eftre prie , piiifquc 
cela n'cft pas dans Taprobation de 
tout le Monde? Pour rEIoqiicnce de 
tels Livres elle ne confifle qu'en im 
langage fardé & enflé qui n'cft point 
à imiter : Ce feroit le moyen de fe 
rendre ridicule , fi on vouloit parlée 

de mefme en de femblables rencon* 
très de la Vie. 


îif 

Romans 


A quoy donc font propres nos 

« Romans ? Leurs Autheurs nous efti- 
tnnt point fi ctcdules, 

MiA venu. ^ r 

ment eux-meimes , 


ou le font relie 


, que de nous dire 
ferieufement que leurs Livres^ font 
faits pour exciter à la Vertu ; Mais 
ne doivent-ils pas pluftoft exciter à 
toute forte de vices , comme à Ta- 
mour impudique, à royfiveté,&: à un 
abandonnement general aux Vo- 
lupiez? Qifeft-ceqiie^cherchent leurs 
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Hc !OS fition les folles grandeurs du 
Monde & les (aux plaifirs? Ceux qu'ils 
veulleiu aufli faire palîcr pour des 
Héros , ne font ils pas plullofl: des 
Hommes de néant? un faifeur d'allu- 
lioiis n'avüiC'il pas raifondedire que 
tes Héros nVdoienc que des Zéros ^ 
de qu’ils ne valoient pas plus que ces 
Chiffres qui c/lans feuls ironcaucune 
valeur ? Tontes leurs avanturcs ne 
font pas Heroyques ny guerrières ; 
Entre plufieurs Tomes d’un Roman, 
on en void quelques-uns de trcfgros 
qui ne contiennent pas trois fueilles 
où il Toit parlé du Héros principal , 
n’eftant employez qiuàdes Hiftoires 
defta chees lefquelles ne font aucune¬ 
ment du fujet, & ne font remplies que 
de folles amourettes & de caizcollc- 
ries ou galanteries allez balfes, telles 
quhl s’en peut faire d'un jeune Mar¬ 
chand avec une Bourgeoife de (a me , 
ou tout au plus qui font femblables à 
celles qui fe peuvent palTer [entre des 
Marjolets de Cour &c des filles fortes 
& indiferetres. Cela cft fort indigne 
de ce ftile Heroyque que les Au- 
theurs fe propofent ,quoy qifils pre- 

F * ■ * ■ 
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tendent faire palier de tels Difeoutî 
pour de belles converfations. Ce qui 
efl de pis ^ ils déclarent fouvcnt.quc 
leurs prétendus Héros font ceux en 
faveur de qui cela fe raconte, & lors 
que ces grands Capitaines font fur le 
peint de donner une bataille,& d'atta¬ 
quer une Place, ou de s'employer à 
quelque autre perilleufe cntreprire,au 
lieu de mettre ordre à leurs affaires,ils 
paflentdes journées entières à ouyr le 
récit d’une fuivante ou d’un Valet. 
Avec cecy 011 trouvera-t’on des preu¬ 
ves de leur mérité? Sera-ce dans h 
prefomption d’eiix-mefmes,&: dans le 
mefpris qu’ils font des perfonnes de 
baffe condition oucju.i ne font pas fa- 
vorifees de la fortune , ce qu’on apelle 
une noble fierté ? Scra-ce dans cette 
conffance nuifible ciu’ils témoii^nenc 

i O 

à aymer leurs Maifireffes , lorsque 
imiu* leur plaire ils quittent quelque¬ 
fois les dclfeinS' les plus nceclTair.es & 
les plus glorieux qu’ils pouvoient 
choifir ? On croira fans doute que les 
marques de leur vertu fc trouvent 
dans leur fauffe îïenerofité , quiconfi- 

r I ^ ^ • *■! 

iiG fouveat à mefprifci* des biens qu U^ 
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ne polïcdent pas , Sc à faire mine de 
pardonner d des ennemys qu'ils ne 
peuventfurmoiuer. On fait cftac en-* 
tore de leur libéralité incroyable en¬ 
vers ceux qui leur ont rendu quelque 
périt (crvice, de forte que les poignées 
de Qmîdruples ou de Pierreries , ne 
leur coLiftenc non plus que l’eau de 
la Riviere , ce que les Aiubems ef- 
crivent volontiers , afin qu'i! prenne 
envie aux Princes de ce Siècle d'imiter 
envers eux de pareilles largeiîes : 
Neantmoins il faut avouer qu'ils s'ou¬ 
blient quelquefois : Bien qu'en quel'- 
que lieu que leurs Guerriers fe reti¬ 
rent , foit pour fe fliire penfer de leurs 
hlellures , foit pour attendie l'occa- 
fion de fe remettre en campagne , ils» 
fe voient receus courtoifement ^ & 
mefine par des Hoftes qui ne lont pas 
des plus riches , on ne ren^arque point 
que ces beaux Héros foienc toujours 
fort foiîîncux de leur faire errandere- 
conipenfe ; Au contraire on en void. 
plufieurs qui s'en vont fans compter- 
ny payer. Comment aurdienc-ils- de- 
qnoy fournir à leur defpenfe , puis 
que l'on les fait fouvçjit partir fanS’ 
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aucune penfée de ce qui leur eft de b?- 
foin ? il y a des Livres ou par une 
faute contraire, Ton fait Lure de gran¬ 
des liberalitez à des gents quife font 
fauvez tous niids de quelque naufra- 
gc J ou qui font forws de* chez eux lors 
qu’ils y penfoient le moins. Quelques 
perfonnes ont peine à s’imaginer par 
quel artifice ils fe peuvent ainlT tirer 
de neceffité, S’ils ont fait de la faiiflc 
monnoye, ou s’ils ont touché argent 
de quelque lettre de change : Mais 
Ton ne s’efi: pas avifé qu’ils avoient 
fans doute quelque Diamant à leur 
doigt qui valoir tout un Royaume , 
fur lequel un Banquier leur aurapre- 
fté unegrolTé fomrre. Cette occafion 
cft pourtant de difficille rencontre 
dans les defers oii ils ont pafîé. La 
prévoyance de ce faifeurde Romans 
cftoit meilleure, qui avant le parce- 
nienc de fes Héros , a voit foin que 
1 on fift bien leur paquct^qu’ilseuirent 
la bourfe bien garnie , & il voiiloic 
oiefmes que l’on feeuft à point nom¬ 
me quand ils prendroient du linge 
blanc. Cela vaut toujours mieux que 
de faire pis. En cflFèét des Hommes de 
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guerre qui vont parla campagne fans 
rien porter, font fort à foupçonner j 
Ils le fervent quelquefois par force de 
ce qu’ils trouvent ,&c font de hardis 
Vüleurs pliiftoft que de glorieux Con- 
querans. Cela cft d’autant plus à ap¬ 
préhender ,qi-e la plufpart de cesGuer- 
tiers font des Vertueux à leur mode, 

qui croient bien vivre par là feulement 
qu’ils ont fatisfaitaux mouvemensde 
leur PaflTion. Aureflc pour tout exem¬ 
ple des Moeurs en de tels Livres, tous 
les deux lèxes y font abandonnez au 
libertinage autant l’un que l’autre ; 
Les Loix de l’Honneur y font fi peu 
obfervces par les Dames , qu’on y 
void des filles de Roy, errer de Pro¬ 
vince en Province comme des Coureu. 
fes Sc des Ecervellées, avec des Hom¬ 
mes qui le plus fouvent leur font in- 
connûs. Tout le corps de Pouvrage 
n’eft deftiné auflî que pour des deCcri- 
ptîons volupnienfes des Beaiirez cor¬ 
porelles & de leur pouvoir, avec des 
intrigues d'une aflTeétion inconfi- 
derée. On y mefle par tout quantité 
de Lettres de de complimens fur ce 
fnjet , ce qui eft une pernicieufe in- 

F vj 



















H ^ C £ N' S’ V R S‘ 

iT:ru£tion pour ia jenneire , alfez eïtJ 
dine au mai fans y eftrc acciiéc par ces 
feintes douceurs, pui(c[ue incrmcs ce¬ 
la ne donne exemple d’ailleurs, que 
de rapts violens cc de defobeidance 
aux Peres & aux Meres, outre les ven¬ 
geances , les homicides , 8c les autres' 
injiiftices. Cependant les Autheurs 
pour s exalter difent y que c^efl le plus 
haut point de leur artifice, de porter 
les pallions jufques àTexcez, &c d’en* 


exprimer de contraires- s’il’ le peut ,< 
pour les faire combattre les unes con- 

- « . _ I 


tre les autres; Mais en faifintcecy. 


c|ue trouve-t’on là autre ciiofe que des- 
fureurs extraordinaites , des Amourî 


enragées, & des follics fi grandes,que 
fti’on voyoit aujourcl’hny des Hem- 
xnes qui vcfcuiTcnt- de la forte fquey 
que no'ftrc Siecle foit fort corrompu ) 
on ne manqueroit pas de les punir 
comme eiiminels , eu de les mettre 


aux petites mailons , St^de les enfer- 

1 * __ 


■ -- 

mer 8c les lîcr comme Fous. Ce font 


là les impertinences & les abfurditcz 


Modernes , defqiiels il ne feroit ouf'- 


li ' 


qui fe rencontrent dans les Romans i 




res beloin de. nommer aucun ,, parce 
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?]u’on pourra apliqucr affez E:icilc- 
iieiuairc mis &: aux autres ce qui les 
•ouchc. Il ne m'eft pas mefme fi agréa¬ 
ble de nommer les chofes que iecon- 
lamne , que celles que je veux Iciier, 

Nonobftaiit cous ces fujets de re- -©./‘h/IîV 
irehei^fion qu’on trouve dans les Ro- 

r 1 t I 1 'vr . B-Qï^Ant 

nans vray Icmhlables on autres^ilranc ^ 
onfelïer que de tels récits charment 

1 1 * ^ * î' {oflt tdflp 

out le vulgaire ; Un quitte tous les 
utres Livres rour ceux cy ; C’eft ce 
[ui donne lu jet aux pièces de Tliea- 
rc , & ce qui excite les apIaudiiFe- 
Qcnc & les acclamations du Peuple^’ 

,cs Tragédies ou Traee-Comedies, 

O ^ 

[ui font des Romans faits pour la rc- 
irefenration 5 en lent (ouvent tirées, 
tiv inventées à leur exemple.' C’^efir 
l’eftre pas du Monde que dcn’avoic 
•oint leu de tels Livres ^ lis font une 
»artie de Pentreciende plufieurs bon-. 

ICS Compagnies, oi\ Pon dirputcfoii- 
Tnt lequel en le meilleur des Ro- 
nans du SiecIe , lequel eft le plus 
igrcable de leurs Volumes , & quel 
le leurs perfonnages eft le plus géné¬ 
reux , ou le plus honefte-Homme &c le 

plus digne d’eftre aymé y ôc fi* PAu> 
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theur tiçn a point fait quelqu'un au*» 
tant ou plus vaillanc & plus eftiœablc 
que fon principal Héros , ce que Ton 
tient pour une horrible faute. Cela 
eft caufe que ces Livres là font telîe- 
rnent recherchez , qu'il y a des Librai* 
res qui en font gros trafic* Un Vo^ 
lume n'eft pas fi tort achevé que Ton 
le dévoré , & l'on en attend la fuite 
avec impatience , tufqucs là que l'on 
aveu des e^ens en acheter des fueilles 
un tefton chacune , à mefure qu'elles 
s'imprimoient & quand de tels ou- 
vraees font achevez ^ fi Ton donne un 
efeu d'un Livre do£te & ferieux , l'on 
donnera une piflolle de ceux-cy, de 
telle force que les Aurheurs ont cnl 
avoir droit de vendre leur travail fort 
cher aux Libraires, & de là les Librai¬ 
res prennent fnjet aufîid'encherirleur 
marchandife. C'eft pour ce fujec qu'un 
Parcifîn de Paris qui eftoic des plu^ 
afp res à s'informer des moyens d'a¬ 
voir de l^argent 5 ayant oüy parler dt 
cecy 5 difoit que püifque les Romans 
fe vendoient à fi haut prix , 6c que 
c'eftoit un effet du Luxe du Siecle, 
ce n'elloit pas un mauvais Advis de 








15 H $ Romans, Cliap. Il, 

metcre dcllus uneimpofition auffi bien 
que l'ur plulieiiis maichandifes fuper- 
fliics , &: que Ton en poiu'roit tirer une 
foinnie confidcrable : Mais fi ces for¬ 
tes de Livres font recherchez avec 

« 

tant d’cmprcllement, il tie faut point 
que ceux qui les ont faits eiicientpouî 
cecy en prefompeion de leur propre 
mcrice. Le grand cours qu^ont leurs 
ouvrages prend Ion origine d'ailleiirsj 
Cela vient de la curiofité dcLErprit 
humain qiiife veut toû)ours repaiftre 
de nouveaiuez ^ quand mcftne ce ne 
feroit que de nienfongcs, Plufieurs 
croyent que les Hifioires véritables 
n'attirent pas tant , à ^aufe que les 
matières n'y font point choifies , & 
que Ton n’y trouve pas toujours des 
accidens merveilleux qui lailîcnt une 
attente de leur fuccez , comme dans 
les Romans qui n'ont autre artifice 
que celiiy-là ; Si Ton rcmonftre encore 
à ces gens-cy , qu'ils peuvent inven¬ 
ter cux-mcfmes cc qui doit fuivre, 
ils diront toujours que l'invention 
d'autruy leur plaift davantage, com¬ 
me une chofe entièrement nouvelle: 
M ais fl cela ayde à l'eftime des Lu 



























t5<S' C E M s It 5 

vres d’invention d’Eipiic, là grniida 
atfïèdion que les Hommes ont pour 
les chofes qui les flattent y fait aufli 
beaucoup, il faut confidercr quelles 
perfonnes ce font qui prifcnt le plus 
les Romans -, On verra que ce font 
les Femmes 8c les Filles, & les Hom¬ 
mes de la Cour Sc du Monde , foit 
qu’ils foient gens d’efpée, ou que leur 
ovfivetG les fade plaire aux vanitez 
du Siecle, En ce qui eft des Femmes 
Sc des Filles, elles n’ont garde qu’el¬ 
les ne cherilfent cette forte de Livres, 


récréation ciu’elles 

i 


puifqifoucre la 
prennent avoir IcurS' diverfitez^ eHes 
trouvent qu’ijs font faits principalê- 
fnent pour leur gloire, & qifà pro¬ 
prement parler , c’eft le Triomphe 
de leur fexe. C'eft là qu'on prétend 
sTionftrer que les Femmesr font les 
Rcyncs des Hommes 8c de tout FTiii-- 

vers , 8c qu*on doit mefmes'les rccon- 
noiftre pour Deefles ; il n'y a point de 
lieu oii leur mérité foit efl-evé pUis* 
haut. On y parle de quelques Filles' 
qui n'onr que la beauté pour partage 
avec quelque agrécmenc d'humeur , 
icfiqadles font plus eftimces-quccei^. 
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les qui font riches Sc de haute condi- 
cion 3 & l*on y trouve quelquefois dev 
Princes humiliez devant une petite 
Bergcrc. Q^iiclle efpcrance cela ne 
donnc-t*il point aux l'illcs de bas lieu 
RU de médiocre ? Ne croycnc-elles 
pas qif elles pourront eftre un jour la 
jjlufihere conquefte de quelque Priri- 
:e aventurier, &c que leur beauté ne 

L 

eur doit guere moins pronicctre qu'u- 
le couronne ? Les Femmes mariées 
Py trouvent elles pas encore quelque 
ivantage &: quelque facisfaclion ? No 
Te divercilTcnt - elles pas au moins 
Icsavanturcs que Fon y raconte, ée 
ne leur ell:-ce point un doux apaspour 
quelques plaifirs mondains ? Enfin ces 
belles imaeinacions ne cciTc’nt de les 
:harmcr toutes , &: il Luit croire que 
[a puillance en cfr tres-grande , puis 
qu’encorc que de tels récits ne foicnc 
pleins en quelques endroits que d*a- 
vanturcs de guerre dontla crininté les 
devroit efionner, elles nelaitTcncpas 
de les chérir, &:de rechercher ccqui 
les faftheroit autre part , tellement 
qu'on peut dire que ces Livres leur 
plaifcnc par le feul nom de Romaa« 
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aux Hommesd'efpce^ily ena 

qui ne s’arreftem pas moins à cette 
le£bure que les filles ou les femmes j 
Ils font ravis d'y voir les batailles & ^ 
les combats particuliers qu^on y def- 
cric , avec des accidens plus cllran* ’ 
ges que dans toutes les Hiftoires ;& 
comme le faux honneur du Siccle leur c: 
fait eftimer les Duels ^ ils prennent ‘ 
exemple fur ceux qu’on y raporte 
croyenc que pour avoir la valeur de 
CCS Héros imaginaires des Romans, 
il ne faut que feperfuaderd'eftre aiiffi 
vaillant qu*eux. Lors qu'ils voyenc ■ 
rncfmes que fans ellre prefque con- 
nûs des Roys & des Etnpeicurs -, ils 
leur donnent des Provinces àuouver- 
lier , des armées à commander , 
pour le feul bruit de leur valeur , il 1 
n’y en a p:is iin qui ne fc perfuade | ' 
qu’il fera bien roft une pareille força- f 
ne , on qu'il s’en faudra peu , & ils l 
n’en rabbattroienc pas l’efpoir d’ef- 
poufer quelque Infante , Sc d’eftre re- i 
connûs pour fils ou arricre-fils de f 
Roys* Qiiant aux autres Hommes en i 
general, il ne faut point s’eftonner s’il [ 
s’tn trouve qui fe plaifent à de tels k 
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Livres 5 puifqiry renconcranc les di¬ 
vers mouvemens que caufe l*Ainourj- 
rindiilgence qu'ils ont poureux-mef- 
mes leur fait cftinicr ce qui s'accor¬ 
de à leurs inclinations ; Outre qu'ils 
voyent là leurs pallions autorifees , 
ils tafehent d'y aprendre à les con¬ 
duire, afin d'en voir produire les ef¬ 
fets pour raccomplillement de leurs 
dcfirs. Ainfi les Romans avec tous 
leurs dcflRiurs , n'ont garde de man¬ 
quer d’eftre prifez en un Siècle, où 
il y a plus de gents portez aux vani- 
tez du monde qu'à !a recherche des 
chofes folides , & où l'on rencontre 
auffi plus d’ignorans que de fçavans ; 
C'eft ce qui cft caufe que ces Livres 
la font recherchez avec tant de foin , 
que Ton les emprunte avec rantd^cm- 
prcllcment de ceux qui les ont , Sc 
que l’on les lit avec grande hafic pour 
fa propre fatisfa£lion , ou pour les 
rendre incontinent à ceux qui les re- 
demandenr. Que fi ceux qui les nche- 
ptent en payent un prix exceflif, ce 
font fouvenc de jeunes Hommes qui 
pour plaire à quelques Dames curieu- 
fes qu'ils fréquentent, fe mettenteta 
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peine de leur nporrer tous les jours 
des nouveautez ^ de donnent tout ce 
qu’un Marchand leur demande pour 
avoir ce quhls délirent * Ôe quand ils 
ne fe porteroient pas volontairement 
à cette defpenfe, ils ne s’en peuvent 
exempter *, s’ils vcullent palier pour 
Liberaux' de OfHcieiix envers leurs 
M aiftrelFes ou leurs meilleures amyes. 
Ce font les principâlies raifons que 
Ton aporte touchant le grand cours 
que quelques Romans ont en ceSie-^ 
de J Mais il fiiut conlidcrcr d'une au¬ 
tre part , que ce n’cft que dans leur 
nouveauté, qu’ils ont cét apiaudÜîe- 
ment , & que fi exceiiens qu’on les 
eflimc, il en vient toujours d’autres 
apres qui leur donnent lachalTe, tel¬ 
lement que ceux qui cfloient autre¬ 
fois les dehees des Princeffes & des 
autres Dames de condition , ne font 
plus enfin que pour l’entretien des 
femmes de chambre, C’eft au con¬ 
traire des bons Livres qui font tou¬ 
jours de faifon , qui ne font pas 
tant de bruit d’abord , mais dont le 

■F 

cours & la renommée s’ausimentenc 

O 

chaque jour J eftanc en cecy feinbla- 
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blés aux rivières 5 c aux ruiltcaux qui 
fouc petits en leur origine, mais qui 
5’cnflent inrcnliblemciu dans leur clie- 
ann , & doiu la courfe dure cccrnellc- 
ment j Au lieu de cela , ces IJvres 
btftuenx Sc inutiles qui ont une fi 
grande vogue ^ rclleinblent à ces gros 
Forrens fort enflez du premier coup , 
mais qui ont une courre durée. Il i;c 
fe trouve point de gents qui achc- 
:ciK de melme les meilleurs Livres 
i prix dcfraifonnable , pourcc que 
:ciix qui les recherchent font gents 
qui ont Fcfprit folide <?c c]ui feavent 
:e que vallent les chofes , & puis c'eft 
que leur debit dure toujours , 5 c pour 
ce fujet aufli Ton ne l'c prclTc pas tant 
le les emprunter & de les lire. Je dy le 
ujet delà médiocrecllimc des Ouvra- 
2;es doélcs &: ferieux , pour réprimer 
la vaine gloire des aucrcs;Ne\^mtmoins 
quelques defEiux que j'ayc attribuez 
^ux Romans, je veux bien reconnoi- 
ftre qtfii y en a d'alFez bons en leur 
^enre , 5 c qu'cncore que ce ne foie que 
des femmes ou des hommes de peu 
d’âge 5 v de peu d’eflude qui les rcchcr- 

aveepaffion; il y a des perfosi- 
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nés fort fcricufes qui s’y peuvent di- ^ 
venir quelquefois , de inefmcs qui en | 
tirent de bons enfeignemens ; On n’a 
point parlé icy des Romans Comi- 

ques,pourcequeIa plufpart ayant des ! 
fujecs fort licencieux , des-là ils font 
condemnables; Mais fi de plus ils font | 
remplis d’avanturcs mal inventées 8 c | 

mal ordonnées comme les autres Ro- 1 

mans,cc qui efl: dit contre les premiers ! 
eft aufli contre eux. La baficire de | 
leur fujet fait qu’ils ne fc faiiveroiu î 
pas ou les Romans Héroïques ontpe- \ 
ry : Mais pour penfer à tous avec ega- î 
lité, quoy que j’aye fait icy un R ecueil j 
de tout ce qui fe peut dire contre les S 
principaux 5 je n'entenspas les acca- \ 
hier comme d\m coup de malllic, de î 
faire qu ils n"en relèvent jamais : Il j 
ne faut pas prendre trop d'avantage I 
/iir un party en le condamnant al> j 
folumcnt; Apres avoir déclamé con- ■ 
tre^ilcd: de la bienfeance d^illeguec ' 
aiifli une partie de ce qu'on peut s'i¬ 
maginer en fa faveur. Puis q'ii entre ! 
les Livres modernes on ne fçauroic ! 
gueres parler d'autres qui ayent plus î 
de crédit que les Romans, 6 c qu'il y 
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; des Gens du Abonde qui en com- 
'ofcnt la principale partie de leurs 
tiblioceques , il eft à propos des’oc- 

uper quelquefois à examiner ce qu’ils 
ne de bon autant que ce qu’ils ont 
e mauvais, &c de ne pas faire com- 

le ceux qui les cftiment fi peu , qu’ils 

oyent que tant s’en faut qu’on les 
îive louer J que mefmes c’eft peine 
nduë de s’anefler à les blafmer 
jurce qu’on connoift alTcz leur peu 
: valeur. Nonobftant une Ofitique 
leverc , il a elle jufte de s’informer 
: ce qu’il y avoit de fujet à repre- 
-iifion dans les Romans & dans les 
uvrages Poétiques &: fabuleux j 
oicy apres leur Apologie. 

* 

Defenje des Fables (ÿ* * des Romans^ 

* 

Chapitre III, 

)Lufieurs croyent que quand les d,, 
Romans Sc tous les autres récits 
bulcux fontleus avec lefertl deiTein ^""dL 
y rencontrer des exemples de la 

.*aye Vertu^ou pour un divertilleincnt 

_ a 
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innocent, leur Lefture ne doit noit: 
c/lrc defaprouvée. Cecce piopofitio. 
ieroit bonne , dira-t'on ^ /î effedlivc 
ment les Romans eftoicnt propres i 
nous donner un modelle de la Vie laj 
plus parfaite ; Mais plu-Geurs les trois 
vent fort cfloignez de ccla^ croyai;: 
qifils n'ayeni e(ié compofez que poü: 
flatter les PafJions , &: entretenir b 
perfonnes oyfives dans des Le^urej 
vokip'tueufes, Qiielques peiTonnesè 
marque leur attribuent pourtant um 
origine fort relevée. Bacon dit quf 
PHiftoirc feinte a allé inventée poii:} 
donner quelque fatisfaélion à PEfpr!; 
aux endroits où la Nature des Cho' 
les le define , le Monde edant infe 


rieur à PAmc humaine^ qui cherclic 
mie ’bonre plus cxaéfe que ce qu'cli’’! 
void d’ordinaire. De fiit qu’en detcî^ 
Ouvrages , on feint des evenemen 
plus remarquables &r plus héroïques, 
de joints de plus prez que ceux qu’on 
r a porte dans les Hiftoircs verita 



Ft pour défendre cette-méthode, on î 
doit dire que fî de tels fuccez font 
pofliblcs en leur particulier, rien n’eni- 

pefehe qubn peu de temps il nbnar' 

xivc 
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rive* beaucoup de Iciublablcs félonies 
hazards du Monde ou félon les decrets 
de la Divine Providence. L'utilité en 
cfi: plus grande deramalllren un feul 
Livre les plus beaux incidens qui 
pourroient eftre veus en pluficiirs Hi- 
Itüires icparces : Si les chofes if y font 
dcfcriccs celles qu'elles font ^ 011 les 
fait telles qu’elles devroict eftre. Tous 
les Efprits ne pouvans pas pénétrer 
dans Us recompenfes > ou dans les pu¬ 
nitions Iccrcctcs de la Divinité , ils 
les vovent là clairement Sc fans om- 

j 

brage ^ de forte que les evenemens 
qui fucccdcnt à l'avantage de la Ver¬ 
tu ffc au dommage du Vice, les exci¬ 
tent à l’;\mouL‘ de l'un à lahayne 
Je l'autre. Ce font des fiélions qui 
allant conformes à la Vérité ne patient 
'joint pour menfonges ; On les admet 
lans tonte forte d'ouvratres comme 

c? 

eiir plus ncccllàire partie. Les Pro- 
dictes fc les Théologiens ont cniifa- 
les Paraboles qui ne font que des 
îélions d'I'liftoircs ; Les philofophcs 
'k les Sages du Mondcont Icujs fipo- 
ogucs ,ou non feulement ils feignent 
ijiicles Beftes parlent &c raifonuent, 
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in^is encore les Arbres & les Rochers, 
donnant une Ame & une Vie a ce ejui 
n’en a point -, Les Orateurs ornent 
leur langage de Figures & de Tro¬ 
pes, où'une chofe eft dite pour una 
autre, Sc leurs prppos ne fe rendent 
■ perfuafifs que par la fidbion êc la fup- 
pohtion ; Pourquoy ne fera-t il pas 
permis à la Poche Ôc aux Romans de 
fe fervir du mefme Arc î Ils en onf 
d’autant plus de droidt qu’ils ne font,^ 
faids que pour feindre , & que les; 
Hiftoires qu’on dit eftre les Images 
de la Vérité, font réduites en beau- 
coup d’o.ccafions à chercher de fem- 
blablcs fecours. Ony mefle des Dcf-( 
criptions de chofes imaginaires ; On 
y raporte des Harangues & autres 
Difeours qui jamais n’ont cfte pro^ 
noncez , & qu’on a compofez exprez. 
par ce qu’on ne croid point que la 
Vérité toute pure ayt do la beauté fans 1 
ornement. Il faut accorder à I hu- 
nieur des Hommes, que les chofes qui 
ItLirfont utiles , leur foient auffi ren¬ 
dues asireablcs , afin de les attirer 
d’avantage à leur affedtion. Comme 

les Livres leur fontd.ç bpns Maiftreî» 

♦ • 


I 
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defqiicls ils peuvent recevoir les In. 

(Iriidionsà toute heure,iln’cftpoint 

.-Icfcnclu de leur en prefenter qnclqiies- 

•ins, dont le Aile <5v; les rujers puiAcnt 
zagner ceux qui rejetteroient une Le- 
â:iire moins divertillantc. Dailleurs 
I y a des chofes fi myAerieufes qu’il 
le Its Faut pas dclcouviir nuemenrau 
■ulgaire, mais pliiAoA les cacher fous 
c voile de la Fidlion ; J’adjouAeray 
lie les belles penfees des Autheurs 
>. Icuis paroles elegantes , doivent 
.ndre leurs Ouvrages cAimabîes 
uclque chofe qu’ils defenvent j Voyl 
I pourquoy nonobAat.t tout ce qui a 
fie dit des Fables Sc des Ron)ans, il 

lut croire qu’ils contiennent des ebo- 

'S tref-bcllcs & tref-fingulicrcs, oi\ 
s perfonnes de bons fens trouvent 
zquoyfe recréer & dequoy s’inArui- 
Les œuvres d’Homere, d’Hefio- 
de Virgile d’Ovide , feront 
nijours eAimees des Hommes, tant 
j’ily en aura qui les rçauront lire &: 

ai les pourront entendre en leur Lan- 
> ou en quelque autre dans laquel- 
I on en aura fait une fidelle tradii- 
aon. Si l'on remarque quelques abJ 

G * * 
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furditez dans leurs ftdions , le ref- 
ped de l’Antiquité les couvre, puis 
ce font des Originaux qu’il faut voit 
pour comprendre les myfteres de kj 
Religion des Payens j Encore qu’ils 
foient faux à les prendre au pied de 
la Lettre, ils reçoivent beaucoup d’ex, 
plications de chofes Naturelles & 
Moralles , que les Curieux ne fe peu¬ 
vent exempter de fçavoir. 
jü- Nos vieux Ecrivains François ont 
le^ories. inventé une autre maniéré de Fables & 

d’Allégories oû ils ont fait des perfon-j 
nascs non feulement de toutes les fa-J 

1 ^ S 

culccz de TA me de toutes les Palj 
fions & Habitudes, mais de tous les! 
divers genres de fortunes. On a imiuj 
cecy dans noftre Siècle parles Defcii-I 
ptions de diverfes chofes ^ à qui Tof! 
donne des Noms de Villes & de Pro4 
vinces, & des noms de Perfonnes ima-j 
ginaires, pour en faire des Cartes à 
des Hift oircs à plaifir. Shl fe trouve! 
de CCS chofes qui ne foient que pour la 
médifance, ou pour donner Texemple 
des mnuvaifes moeurs , il n'en faut 
point tenir compte, &c ceifeft pasc el.i 

qu’il fe faut mettre en peine de defen* 
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dre. Q^nt aux Fables honneftcs & 
'Tofitables, foit Allégoriques, foit an¬ 
tres,elles n’ontancun befoin d’Apo- 

ogie , puifque chacun connoifl: leur 
nciite. 


Il faut examiner plus poncftuellc- 

nentles récits fabuleux des merveil- 

eux exploits de quelques anciens 

chevaliers,& pour les mieuxdefen. 

reileft beloindel es connoiftrcr Les 

-ivi'esquien ontefté faits s'appellent 

Lomans particulièrement, ayant efte 

?s premiers qui ont porte ce nom , &c 

ource que le mefmc nom eft donné 

iijourd'hiiy à toute forte de Livres de 

iftion , fans que plufieurs qui en 

aricnt en fçaehent Toriginc, il faut 

cclarer ce qu'on en peut apprendre ; 

l e(l que ces Livres de Chevalerie 

yant efté compofez autrefois par des 

eus qui fuivoient la Cour de nosRois, 

û d'ordinaire l'on s'eftudie à bien 

arler, ils eftoienr mis au plus pur lan- 

,age dont l'on fe fervift alors en Fran* 

c ^ qui eftoit celuy que l'on avoit for- 

né Air le lancracre Romain , de forte 

|ue l’on difoicque ceux, quiparloient 

linfi ,parloient Roman, Sc leurs Livres 

• * * 

1 lîi 
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eftoient appeliez des Romans , Cai 
l’on doit remarquer que le bas Peuple 
des Gaules parloit encore un langage 
moitié Alleman ^ moitié Gaulois , à i 
caufe du meflange de ces deux Na-| 
lions. Lors que ces Livres ont para 
au jour 5 c’eftoit Pélite de leur temps; j 
Non feulement la Langue Françoi fey 
eftoit employée en fl perfection félon | 
l’eftat où clic fe trouvoic, mais les fa. j 
çons de vivre que Ton y reprefentoitJ 
eftoient à peu prés femblablcs à celles! 
du mefme Siccle , |U}irque nous avons 1 
des Hiftoires véritables , telles que Ic^ 1 

J ' * J 

M cmoircs d’Olivier de la Marche, 1 
avec la Vie du Marefchal de Boucicaiit j 
& autres Livres , qui racontent les , 
hauts faits d’armes des'anciens Che- | 
valicrs , Sc décrivent des Jonflcs 3c dd j 
Tournois de récréation , 5c de vrais 
combats entrepris pour décider pin* 
fieurs d'rîercns. On a donc pu tirer 
autrefois quelque profit de tels Li- | 
vres, 5c cela fe peut encore quand ce j 
ne feroiî que pour contenter noftre c\u 
riofîté touchant ces anciennes Coii- 
rnmes. Qiacfi parmy cela on a irefle 
des cuchantcmeiis &c autres merveilles 
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incroyables , outre que leur invention 
divertit ,on y peut donner des explica¬ 
tions Philofopliiqucs de mefme qu'aux 
Fables des Poctes. aux exem¬ 

ples d’iinpudicitc que ces Livres con¬ 
tiennent, & defqnels l'on fe plaint, 
peut-ellre fe doit-on (atisfaire de ce 
que tous Romans qu'ils {ont, ils n'onC 
rien qui ne fe rencontre dans les Hi- 
(loircs. Lors qu'on a compofé des Li¬ 
bres de Fiftion, oii l'on a voulu repre- 
enter en quelque forte la vérité , pn 
fa pas pu taire des vices qui regnenr 
i fréquemment parmy les Grands Sc 
ians la Cour des Princes, puifque mef- 
nes on a confideré que les hommes de 
Guerre fe laiflent ordinairement em- 
)orter à la violence de P Amour, Mars 
:ftant foiivent joint à Venus* Les du¬ 
res agitations de l'amc en rccompen- 
c font plus modelées dans ces Li- 
u'es-là; Q^y que la colcrc y éclatte 
’ur toutes les Palfions, elle y trouve diï 
•cmperament par la Clcmence &c par 
a Juftice , & tomes les Vertus , s’y' 
ont remarquer en leur lien ^ de forte’ 
lu'on doit croire que cette leéture 
:ftant faite avec circonfpeftion , exci- 

G .. . « 
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te les jeunes-hommes à fe montrer 
«^cncreux & liberaux, &c mcfmes pieux. 
L'opinion de ceux qui approuvent de i 
tels Livres ferafuivie pour ce regard, j 
& Ton jugera qu'il n'y a point tant de l 
mal que quelques autres nous veulent | 
peiTuader, à voir les Romans de Per- 
ceforefl;,d’Amadis,&: du Chevalier du I 
Soleil, comme des Originaux en leur | 
genre* On fouflient aufîi que le vice [ 
y eft chaftié la plnfpart du temps, & h \ 
Vertu recompenfée j Que la parole ■ 
inviolable Sc la generofité fc trouvent | 
au plus haut point en quelques-uns, | 
que mefme plufienrs guerres que Ton j 
y décrit^ ont eflé entreprifes pour h f 
gloire de Diçii &c de la Religion , & 
plufienrs combats fingiiHers ont eu 
pour fujet l'honneur des Dames , oui?. ^ 
defenfe des foibles & des innocens* j 
Apres cecy les Fables Paftorales ne | 
font point à meprifer* Nous dirons • 
pour leur defenfe, que fi les pcrfoniics j 
qu’on y introduit y font dépeintes \ 
avec plus de politefle que celles qui ! 
demeurent aux champs en ce temps- 
cy ; c^efl: qifautrefois le revenu des 
plus grands Seigneurs cftoit dans TA- | 
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griculcare & dans les palhirages , de 
telle maniéré que leurs enfans mefmcs 
prenoicnc plaifir à faire TOffice de 
Bergers : En ce cas là on ne rçaiirôic 
trouver eftrange fi ayant fLippofc que 
ce foiudes perronnes bien nces^on les 
fait parler avec jugement & fiibrilicé 
i’cfprit. Mais il faut que VA rcadic an- 
rienne^ & toutes les autres Contrées 
:Iiampeftres cèdent au Païs de Forefts, 
^ en un motjil faut que toutes les Ber¬ 
geries foient tenues pour inferieures a 
’Aiirée du Marquis d’ürfé , Ouvrage 
igrcable ou il y a tant d’Hiftoires dé- 
:acbées de differentes efpeccs qui vicn- 
lent a propos au fujet, qiFon peut dire 
]Lie rAutheur ya introduit de toutes 
es manières d’avancures qu’on fc pou- 
roit imaginer , 5e que c’eft un Roman 
♦ qui contient plufieurs autres Romans, 
cquel d’ailleurs eft recommandable 
ni ce que l’on n’y voit rien autre chofe 
que les eftets d’une affection légitimé. 
Nonobflant cecy FAutheiir diiTefia- 
ment d'un bon Pere à fes enfans, qui a 
tant exalté les Romans de Chevalerie, 
a au contraire déprimé les Romans de 

Bergerie J 5c n’a pu approuver entie- 
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154 Defemse des Fables 
renient celuy dont nous parlons pont 
le rendre commun a tout le M onde. 11 




us 


dangereux de tous, 6<r dont le venim 
cfloit le plus in/înuant &: le plus fiibtü, 
** & qu’il allumoit fccrcttemcnc dans Icj 
” âmes cette naturelle & douce paflion 
” dontl’.imorce cftoit au fang&auxef. 
” ptits, & qu’encore qu’il 
” de fdges t. onTeils ponrrem 

y t m. 


^ s"cnfluminer , 


I 


1 


age OUI 



” capable de fureur que deraifon , ne les 

” écoutoirpoint J de forte qu"il femblcii 
que Je péril nVn pûO cflre évité qu? 
” dans I arriéré fai Ton , lo; s que ces fei ï 
” ne s’allumo^cnr plus. Quelque defe- 
rence que f on rende à ccc avis^on peuc 
dire que cela feroitd r avec plus 
jet de plubcurs aiu es Livres ^ qui ne 
parlans que d’amour en montrent l;i 
pratique fans en donner les lemcdes, 
qui confeilicnt encore moins de les 

chercher, éc pourtant il nVft pas dé¬ 
fendu de les lire en tons les ares, 

• ^ J 

pourveu qu on laiffe un peu agir lïi 
raifon. De fe reft-rver aufii à bVe le 
Roman d Aftree & quelqtics autres 
dans la faifon dernière ^ c 
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\\ phifpart des hommes r^y troavenc 
plus gucrcs de gouft , ne fc plnifant 
point aux ciioles qui ne leur (ont plus 
propres. Cette ledbiirc cftnnr pont' 
ceu.'i qui font dans Tcftat florillant 
de Jeur vie ^ c"elt à eux d’en bien iifer. 
U faut remarquer mcfmcs que bien 
qidcn de tels Livres les Antlieurs ne 
travaillent r^iiercs h nous détourner 
Lun dérèglement d"Amoui\ fi' eft-cc 
que les folies qu’on y voit faire aux 
Atnourcux , & les maUheurs qui leur 
urivenc , doivent canlèr de la honte 
Sc de rapprcîienlion à ceux qui s’en- 
];agent a de pareilles fortunes. Avec 
Lctceconfideration on peut lire quel¬ 
que Roman que ce foir, & d’autant 
plusdoit-oM eftimer la leéluredc ce- 
uyd'Allice, qu’on y voir de Bonnes 
iïiftruftions fur divciTes occurrences^ 
tvcc quantité de Difeours oti la Do- 
ftrinc eft jointe a la beauté 6c à l’hgrc- 
incnt, pour en former dés converfa- 
rions les plus utiles du monde. Que ft 
l’oti fait dire tout cela a des perfonnes 
champeftres , félon que nous nous les 
fbmines fieurces , c’eft qu’on prefup- 
pofe que l’innocence ôc la pureté de 
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15Ô Difense des Fables 
leur vie leur ont donné plus de liberté 
de philofoplier. 

En fuite de cecy les Romans mo¬ 
dernes les plus réguliers femblenc 
cftre injufteinent attaquez *, ils fc 
font garantis la plufpart des deffxux 
qu’on impute à ceux qui les ont pré¬ 
cédez 5 ou qui font d’une autre efpece, 
&: leurs Autlieurs prétendent d’y faire 
' trouver les traces de la Vérité & de la 
Raifon, Si Ton a remontré que ces 
Livres font pleins d’extravagances Sc 
d’abfurditcz ; Que fe voulant appuyer 

fur la vraye Elilloire ils la confondent 

¥ 

ôc la gaftenc, & qu’ils n’obfcrvent ny 
les lieux , ny les coiiflumes ; ce font 
toutes fautes particulières qui fe peu¬ 
vent trouver dans un Livre & n’eftre 
pas dans les autres : Quant aux inven¬ 
tions de pluficurs Romans qui ont 
du rapport enfemble , elles vien¬ 
nent de ce que les accidens humains ne 
font pas diverfificz davantage j Car 
qui a - t’il parmy nous que pafïïon 
d’Amoiir ou de Colère, avec Mariage, 
Guerre & Mort ? Pour les accidens 
particuliers comme les naufrages , les 
ravilfemens de filles, l’expofition d’en- 
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f^ins 5 le changement d'habit, la reù 
icmblan^e des perfonnes, &c antres 
choies qni forment pluficurs intrigues 
en de tels Livres , il ne faut point con¬ 
damner ceux ou cela fe void encore 
tons les jours; car nos Autheiirs nou¬ 
veaux, mieux inftruits que leurs de¬ 
vanciers J peuvent fe fervir de ces in¬ 
ventions avec plus de prudence 8c de 
jiiftcde, fe il y en a tel qui fçait donner 
à Tes Narrations une aufli belle fuite 
que pour une vraye Hiftoirc. Au refte, 
ce qui fcmble cmbroiiillcr le récit des 
Romans , les rend quelquefois plus ar¬ 
tificieux , de l'on en trouve enfin le dé¬ 


nouement avec plaifir; Quelques-uns 
mefines ne rapportent rien qui ait de 
la pente au vice, au contraire il s'y 
rencontre plufienrs exemples de Ver¬ 
tu. Voila ce qu’on peut dire en bref 
pour la defenfe des Romans vray-fem- 
blablcs : Si on vouloir les défendre 
plus nu long-, il fandroic rapporter ce 
qu'il y a de bon dans chacun en parti¬ 
culier ; on en lailfe le jugement libre 
à ceux qui les lifcnc. 

Nous ne mettons pas en oubly les 
Romans Comiques qui ont grand be- 
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ï-jS' D‘E^5 E N S'E E S Fa b l e* > 
loin d’cftre défendus, car les Romans 
Héroïques qu'on devroic cftimer leurs 
freres , les rabbaiiTtnt mefmes pour 
s'élever au delFus d'eux. Quelques ! 
^luheurs croyent que ne converfant 
qu'avec des Héros,ils en font bien plus ' 
eftimables que ceux qui fe trouvent 
toujours avec la lie du peuple: Mais | 
iis ne voycnr pas que les bons Livres 
Comiques font des Tableaux naciirels 
de la Vie humaine, au lieu que pour | 
eux ils ne nous reprefentent fouvent 
que des- Héros de mafquarade, & des 
avantureschimériques; Les perfo'nncs j 
de mérité & de bone condition fervent 
defujecaux Romans Comiques,autant 
que les gens de balFe crofFe. Chacun , 
efteftimé félon qii’ii reiifîît àfon def- 
fein. Il yadebons Livres de plu fieurs | 
genres-^ il s'agift de fçavoir fi eftanf | 
bien faits félon leurs réglés, ils onC 
'auffi le bon-heur d^eftre utiles, ^ 
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Conclujton de Lt CenfKYc des Rotnttris. 

Chapitre IV. 

* TW 

m 

A P Tv E S la Ccnfurc des Fables Se 

des R omanSj vous en avez veu la 
defenfe à peu prés comrrx on la peur 
faire ; mais quelque nrilité qu’en nous 
puillé promettre de tels Livres, il s’y 
prouve toujours du mellange,& le bien 
qn’oti en attend n’eft pas pour toute 
forte de perfonnes. La doÆrine qu’on 
ateribné aux Fables Payennes ,ne les 
fçaiiroit purger de leurs ordures. Si la 
ncccflîtccîc rinflrudkion vulgaire nous 
oblige d'apprendre ces chofes , il les 
faut confiderer comme des fonges &c 
des grotcfqucs qui fervent de rifée^ 
fans qu’on y doive avoir aucun atta¬ 
chement,Nos vieilles Allégories Gau- 
loiles ne.donnent giicrcs de fatisfa- 
ftîon ^ n'eilant pas fort ingenieufes, & 
pour les Romans de Chevalerie,il*fuf- 
hc que leurs inventions d'enchantc- 
mens ayenc cflé furprenantes & divèr- 

tiflances ^fans eftre lignificatives 5 c^e-' 
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flüic aflèz pour leur Siccleoii il y avoit 
peu d'crudicion.En ce qui efl d'excufer 
res meurtres, l*cs impndicitcz, Sc le li¬ 
bertinage entier de tant d’AvanturierSj 
leur profeffio guerriere n'y fert de rien, 
puifqiie ce font des gens qu'on a tou¬ 
jours foit palTer pour bons Chreftiens, 
&c qui en cette qualité eftoient obligez 
de mieux vivre. D'alleguer que les mê¬ 
mes chofesfe trouvent dans toutes les 
Hiftoires, que dans ces Fables inven¬ 
tées à plaifir, qu'on dit ellrecompo- 
fées à leur imitation ; 11 y a pourtant 
beaucoup de difFerence, parce que les 
Hidoriens des Eftars ou des Princes, 
n’écrivent les chofes queferieufement, 
&c n'oferoienc faire des deferiptions SC 
des exagérations des voluprez mondai¬ 
nes dans leurs Hiftoires, comme Fon 
fait dans les Ouvrages de Fiétion & de 
Galanterie. On tient encore que les 
Amours Paftorales nous accouftumcnc 

à une vie molle & oifive ; C-ux qui en 
défendent la Icéture aux jeunes gens 
en ont bien reconnu les dangers. PIu- 
fieurs croyent que pourveu qu^on ne 
s occupe point à une Icélureoiil'hon- 
nefteté foie blelFée ; le temps fe paife 

































DF 5: Rouans, Chap. IV. 1^2 
> lire fore innocemment ; Que de ccr- 
ains Livres Comiques ou Satyriques 
bat ceux, qui doivent eftre défendus à 


laufe de la licence de leurs difeours: 
s^eantmoins tout leur ma! c(l au de* 
lors ; ils n"ont rien de caché , au lieu 
juenos derniers Romans fous unebel- 
e apparence de douceur 6c de tcndi cf- 
e J f^agnent piniFamment les ames 
>our leur faire foufîiir d’extremes dou* 
eurs & de longues inquiétudes, Ils 
>nt de fecrettes amorces dont les jeii- 
ics filles ne fe peuvent garder ; On 
:raint qu'elles ne mettent en pratique 
rcqifcliesy apprennent^ &: qu'elles 11 e 
rofitraéteni des amitiez avec des hom- 


ncs qn'on ne icnr voiidroit pas donner 
lour maris. On fait bien de prévenir 
:esderordics 5 & de préparer de plus uti- 
es leélures aux efprics foiblcs. Le feu 
Evcfquedc Bellay avoit prisa tafehe 
d'écrire des Hiftoires afîcz agréables, 

O ' 

mais toutes tournées à la dévotion, 
pour divertir & inftruircles lefteiirs en 
mcfme temps 3 ayant dciï'ein d’en tant 
faire qu'on en troiivaft par tout , & 
que cela empefehaft plnficurs perfon- 
nés de s’arrefter aux Romans ordinal- 
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î(j2 Conclusion ü‘e là Censuré 
res* Nous luy avons ouy raconter cc 
qui l\ivoit principalement excité à ce- 
la 5 C’eftoic que le Bien-lieurcux Fran¬ 
çois de Sales Ton Pere d'alliance , Iiiy 
avoir déclaré que dans fa jeunelTe il 
avoir eu un pareil delïêin , mais qii'e- 
ftanc alors appel lé à d^autres fon- 
I et ions, il fe décharOToit de ce fardeau 

entre fes mains* Cét employ fut-li¬ 
brement accepté, ôc celuyquiPcncre- 
: prit en acquitta comme Ton a veu 

j au gré de beaucoup de gens, ôc avec 

* quelque fruit ^ mais pource que Peforit 

de Phomme cherche des nouveaucez 
incedamment 5 à peine a*t'on gardcla 
mémoire d'nnc celle application. Entre 
ce grand nombre de bons efprits qui 
rencontrent aujourd’huy en France, 
donc qneîqnes-uns font fort adonnez 
à la picrc, il y en devroit avoir qui 
prilïenc la peinede renoiiveller ce tra¬ 
vail ; Quand on voudra auffi fe conten¬ 
ter des Livres que nous avons , il y en 
a alfez pour des perfonnes de toute 
forte d'humeurs Sc de qualitez’, fins 
que nous fovons contraints d'avoit 
recours aux Romans pour noftre eii- 
trecien.-Nous avons les Hiftoires de 
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îous les Rois & de tous les peuples; 
Nous avons les Vies des plus- grands 
Perfonnages de la Terre, ^ principa- 
cnienc celles de quantité de Saints, 
:lont on met fouvent nu jour quelque 
r ra d 11 â ion o a quelque O rigi nal j A ve c 
.les Livres de Voyages cîe diveiTes 
Contrées , 6< des DcTci in tiens exaétcs 
les pais, & des moeurs de leurs habi- 
'ans ; C)n ne fcauioic rien trouver qui 
nrtruilc &c qui divcrtillb davantage, 
Çi les Dames aymert la lecture, elles 
é peuvent plaire ;i ccHc-cy autant que 
CS Hommes, Cela vaut mieux que de 
Te remplir Pefpnt de chofes vaincs , & 
i.cfmes de chofes niiTibles. S'il arrive 
quelquefois qu'on s'occupe à la Icéku- 
c d'un Roman , il doit dire en un foii- 
.^erain dei^ré d'exceiîcnce. On prend 

O > 

-)lailir à voir une fleur nanuclle fi 
ommune qu'elle Toit ; mais pour les. 
leurs contrefaites, fi elles ne (ont afl'ez 
)icn iüfîitécs pour nous pouvoir trom- 
)er agréablement , on n'en ticjit aucun 
rompte : Audi nous ne devons jamais 
.‘flimcr un Roman qu'on n'y trouve 
lutant de profit qu'à une MHloire, On 
i'eft fouvent plaint de ce que la plul-- 
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part des Romans font iî gros ^ & ont 

tant deVoIiimes,qu'à beaucoup moins 

que cela on nous donneroic des Livres 
qui nous apprendroient THiftoire 

Ûnivcrfclle duÀ^onde.Pourquoy donc 

nous amufons-nous à une lecture de fi 
peu de profit, qui merme ne fe rend 
longue que par une continuelle répé¬ 
tition de chofes à peu prés fcmblables? 
Si on y voit peu de régularité , & fi les 
Difeours n*y font point remplis de 1 
qviclque Dot^rinc fiilutaire, quellefa- 1 
tisfaÆlicn y trouvent les bons efpiits) I 
Il vaut mieux quitter cecy entièrement > 
que d'y perdre Ton temps & fa peine. ^ 
Nous voulons bien chercher un tem- : 
perament en faveur de quelques-uns 
de ces Livres de fiction, lefquels on 
prétend eflre faits aver friencc & art. 
Plufieiirs affciirent qu'il ne faut fea- 
voir que les principaux fujets des Fa- I 
bles poétiques, &: qu'en general tout , 
ce qui s'apprend dans les Romans i 

n'eftpas necelîaire pour former un ha¬ 
bile homme : Neantmoins puifqiie 
toutes fortes de connoilfances font 
propres à celuy qui veut eftre Univer- 
fel 5 il peut bien jetterles yeux quel- 
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DES R O M A N î. Ch^lp. IV. 
]uelüis liir nos principviux Romans: 

aux hommes qui ne font pas 
clUnez a rdludc 5 pour le peu qifils 
ifent, ils feront bien de choifir une le- 
hirc plus utile. On dit que la jeunclTe 
^applique quelquefois à ce!le-cy pour 
pprendre à bien parler noflrc Lan- 
UC J mais tous les R cmans ne font pas 
ignes d'eftreimitez en leur langage, 
c: quand ils feroient allez bien écrits 
OUI* cét efl-'er 5 leur leéfure pourroic 
(Ire nuifiblc d’ailleurs à une jeune 
erfonne. Ce feroit un apprentilîage 
:op cher ^ fi avec cela elle faifoit perte 
e fon innocence , &c de rinclinatioii 
u’clle avoit aux bonnes moeurs. 

Il faut que nous confiderions encore 
ue depuis quelques années les trop 
angs Romans nous ayant ennuyez ^ 
fin de foulagcT riinpatiencedes per- 
onnes du Siecle , on a coinpofé plu- 
leurs petites Hiftoires détachées 
[ii'on a appellécs des Nouvelles ou 
ies Hilloricttcs. Ledefiein en ell: a fiez 
grcablc 5 on n’y a pas tant de peine 
.]u’à comprendre & à retenir une lon¬ 
gue fuite d’avantures incfiécs cnfein- 
^le ; mais on fe ferc fort dangereufe- 


velies (j* 
HiftorUt- 
tes fean- 
daUaftu j 
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i(5(j Conclusion de la Censurs 
ment de cette belle invention : Au lieu 
de nous donner des Nouvelles façes & 
difcrettes, on nous en fait fouvent cie 
folles & d'impertinentes, où toutes les 
pallions & tous les vices- font en leur 
r«gne. D’abordelles femblctucilesaui 
gens du Monde, parce qu'elles ne font 
point du flile merveilleux comme les 
anciens Romans, de qu’elles n’ont 
que des avantures vray-femblables 
Cefontdes aélions qiiiparoiiîentaflc 
communes dans la vie civile, mais cl- 
les tombent bien, toft dans un liberti¬ 
nage horrible , & l’on n’y voit plus en. 

fin ny vertu ny honneur. On nous re- 

prefentera pour leur defenfe que k 



r 
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plufpart contiennent des chofes vraves 
que l’on rapporte comme elles font 
arrivées , Sc cela n’eft que trop certain 
au grand mal-heur de ce Siecle, mais 
cen’ell pas une refponfe vallable. Eft- 
il permis de publier des fautes fecret- 
tes pour ofter la bonne réputation à 
beaucoup de gens de qualité,é;: donner 
de mauvais exemples :^On dit q u^il ne 
faut pas conter toute forte de Fables 
aux enfans j aufli ne faut-il pas conter 

toute forte d'Hiftoires au Peuple; il 
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Romans. Clup. IV. î(J, 
jiirclioilir celles qui ne blellènc point 
1 ponlee ny l’imagination. Hé quelle 
'itjc! Les plus reformez le plaignoicnc 
liUtfoisdcsptcmicrs Romans ; L'A- 
i celcmbloic fort criminelle ; les Me- 
.s Ar les Supérieurs en defendoient 
i k’éi urc aux Pâlies ; mais qu’on nous 
I rende maincenanc s’il nous faut 
uelquc entretien , &; fi on ne peut pas 
nijouts dire attaché au travail, ny 
ux thofes Icj ieules ; Ces fortes de Li¬ 
res font remplis de fainteté au prix de 
îitx qu’on fait à cette heure ; Tous les 
unes Amans dont l’on trouve l’Hi- 


oire en nos anciens Livres , ont veri- 
il)icmcnt beaucoup de paiïion ; mais 
:ommc difeiu les Precieufes ) ils ne 
aiment tous que dans l’amour per- 
lis ; S’ilsayment des filles , éï: s’ils en 
intquelqucfois aymez, c’eft à dclT’cin 
obtenir la fin de leurs délits par le 
Cl e lien du Mariagej On ne voit cne- 
•s d’autres intrigues dans l’Artrce, 
ins le Pôle A^î Htlrc , Sc dans le grand 
yrns, i] en cft ainfi de pluficurs ân¬ 
es Livres : Mais ces langueurs amoii- 
éiifcs palîèroicnc pour ridicules aux 
eus de ce fiede : Vous ne verrez preC- 


























.368 Conclusion dh la Censure 
€]uc plus dans les Romans d'aujour- 
d'huy des amours de Garçons Ôc de 
Filles 5 ce (ont par roue des Hommes 
qui tournent leurs dclFeins vers des 
femmes mariées, & les importuneni: 
de leurs pourfuites pour tafeher dcles 
corrompre ; Si on y parle de quelques 
filles 5 on veut qu*elles foient hardie^ , 
tSc indifcrectes • qu’elles foient propres 
à des commerces honteux pour des 
femmes qui leur rendront un jour k \ 
change, On trouve là aufli que plii. , 
fieurs femmes mariées manquent k 
foy à leurs maris ; qu’elles font dm U 
lin abandonnement extrême ; qifil ne ; 
s’en enfuit que des tromperies figna- 
lécs 5 & que cela finit ordinairement 
par d es empoifonnemens & des mciir 
très. Si le Siecle n’en fournit pas allh ; 
d’exemples, on en invente de toutes ; 
les lortes. Les Autheurs tiennent cch j 


plus feur que d’écrire des Hifloircs vé¬ 
ritables que Ton débité avec des C lefs 
qui les mettent en peine pour leur tc- 
meticé Ôc pour leurs médiftinces. Ils 
ont à craindre la punition de la Juflice 
ôc la vengeance particulière des per- 
fonnes intereffée^. De plus, comme la 

plufparc 
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plufpart de ces iortcs d’Efcrivains 
n'ont pas fort grand jugement, il ar¬ 
rive qu'ils décrcditeiu leurs Ouvra¬ 
ges eux-mcfmcs par les paroles liber¬ 
tines qu'ils y glilfcnt avec d'autres in¬ 
différentes. II n'eft pas bcfoind’ccrire 
contre leurs Livres ,quoy qu'ils foient 
trcs-fcandalcux : Prefquc cous ceux 
qui les lilcnclcs condamnent. La mo¬ 
de qui eft venue de leur cara£bere fa. 
cile &: en] O lié , a pu tromper au com¬ 
mencement les Ledteurs , mais enfin 
Is en font ennuyez : Us ne les voyent 
Mus que par curioficé , quand il y en a 
ie nouveaux , pour connoiftre s'ils 
'ont toûjours femblables-, Et ils fonf 
ous preits à les quitter pour les pre- 
niers qui fe prefenteront, s'il fc rrou- 
rc qu'ils fuivent d'autres maximes. Sî 
’on donne quelque approbation pour 
CS bons Romans , on fouhaitc que les 
nauvaisdont nous venons de parler, 
l'en ayent aucune, <?cquc comme ils 
ont petits d'étendue , ils ayent aufli 
’ort peu de durée. 
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^refcrence de l* fjifto ire nnx Fables 

cfr aux Romans j ‘ 
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Suite delà Conclujion, 

I 

Chapitre Y. &c Dernier. 

Q UcIque permifiion que Ton don* ' 
ne de s’arrcflcr quelquefois aux l 
Livres faits à plaifir, on entend que 
ce ioit. lans porter préjudice au temps 
qif on poiufoic employer a la lc£km*e i 
des IliRoircs véritables-, Hiles auront | 
toujours leur prefciecc par toutes ior- 
tes de railons. En cfFet les Eloges que 
Ion donne aux Romans ne Içauroient 
fubfifter Eins repartie. Il ne faut point 
prétendre qu’à caule que de certai¬ 
nes Gens les louent ,on les doive efti- 
nicr à Hcfgal des Ouvrages les plus 
utiles , & principalement des Hilloi- 
res vcrùables avec qui l’on les a vou¬ 
lu mettre en concurrence mal à pro¬ 
pos. Si on a dit, Qiic la Poefie Sc les 
Romans pou voient eftre défendus Sc 
eftimez^ ,cn ce que la Profe la pluf^ 
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Avx Romans. Chap. V. iji 
icgiiiicie & la plus lerieiife le rervoic 
de figures de Rhétorique , qui n’c- 
uoicnc que des feintes & des de<^ui- 
lemens , il faut fc reprclenttr que 
quand les Figures des Haran¬ 
gues oudes Hiftoires ne font pas ;u- 
fees légitimes, nous ne les aprou- 
vons pas plus que ce qui le trouve 
dans des Livres faits à nlaifir. 



lui pouiia adjoultcr. Oiie les Ro- 
mans ne lont allaillis de reproches 
que dans le general, mais que les exa¬ 
minant chacun en particulier I’oiï 
trouvera que h les uns ont un dr lïlnit, 
il n’eft point dans les autres j Qu’en- 
core qu il y en ayt beaucoup qui 

loict remplis d’abrurditez, ou de récits 

qui excitent au vice , ce n’cft que la 
auce de 1 Artilan Sc non point de l’Art 
qui enfeigne à garder la bicn-feancc 
& 1 honneftetc en tous endroits, ic 
que l’on pomroit dicllcr de ces Ou¬ 
vrages , avec tant de marques de Ju- 
(tice des autres vertus , &: y gar¬ 
der fi bien les rcigles de la vray-fcm 



^ J 

, qu ils ne choqneroicnc point 

le bon jugement ny la Sagellè. Ot 
quoy que l’on prellc Ton confente- 
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ment à l’honneur qu’on leur veut ren. 
cire, & qu’on n’empIoye pas feule, 
ment pour eux des de&nfes, mais 
des louanges , cela fera-t'il capable 
de leur donner un fi haut rang comme 
plufieurs s’imaginent î Pour en parler 
fr anchement , quand l'on auroit faic 
le meilleur Roman du Monde fie le 

plus dans les Reigles, que fcroit-ce 

enfin , fmon une choie qui reflemble- 
roit à une Hiftoire en quelque forte, 
qui pourtant ne feroit point une 
Hift oire ; Hé-qiioy ( ce difent encore 
les ennemis des Fables^ doit-on efti- 
mer cette imitation autant quela cho- 
fe mefmeî N’eft-cepas comme fi l’on 
comparoir un Singe à un Homme? 
Quelle fatisfadlion pouvons-nous ef- 
perer d’un récit, qui n’eftant que pure 
Fiftion , ne nous donne point d'alTeu- 
rance que les évenemens qu'il raporre 
s'accordent aux Loix de la Prudence 
Souveraine ? & quel profit y a-t'ii d’a- 
prendre des choies qui ne doivent ja¬ 
mais cftre alléguées pour authoriré, 
iiy pour exemple, puifque ce quieft 
imaginaire & controiivé à plaifirna 

aucune force dans le Difeours? A.t oa 



^ « 
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fnjcc aiidi de croire que ce foie par de 
tels Ouvrages que les grands perfon- 
nages puiflent recevoir les honneurs 
qu'ils mcritenc ? Qiic l’on baftifTcun 
Roman de leur vie fi heau & fi orné 
qu'il puille eftre, les aftions feintes 
que Ton introduira avec les véritables 
Ttont foupçonner les autres de men¬ 
songe,de mefine qu'ayant trouve quel»»' 
|uc Piecefaïuîe en des affaires d’im¬ 
portance 5 tout le refte cft révoque en 
louce. D'ailleurs ceux qui ne veulent 
prendre que ce qui eft vray Sc cer- 
ain ^ croiront qu'on ne les aura pas 
ort obligez 5 lors qu'on leur aura fait 
ire tant de chofes fuperflucs, panny 
:*rqiielles ils s'efgareiic ayant peine à 
!s examiner & à y trouver ce qu'ils 
hèrehent ^11 ne faut donc pas fc per- 
lader, que quelque Roman que ce 
îit puille jamais valoir une vraye Hi- 
:oire, ny que l'on doive aprouver que 
Hifloire tienne en aucune forte du 
Loman. Les Princes 8 c les Hommes 
:s plus relevez, ne doivent point avoir 
wCours à detels derguifemens pour fe 
?ndre renommez.S'ils fouhaitent que 
:urs beaux faits foient deferits d'un 
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ftile relevé comme lefiijec, & que le 
Langage y foie tellement ornéquefa 
magnificence refïente celle de leur 
Trofnej il faut pourtant que les chofes 
cflencielles y foienc importées en leur 
naturel fans excez ny defiTaiiC:, &: que 
par ce moyen , leur Hiftoire fe trou¬ 
ve enrichie fans afFeébation. Le ver. 
niz ou le coloris efclattant que Ton 
couche fur un portraiél ne fervent 
qu^à le faire pareftre d'avantage, & 
n*en oftent point la reiremblance^com- 
me fifony adjouftoit quelques traits 
eftrangers ; Aulîî les fimplcs ornemens 
du Difeours n'alcerent point la Narra¬ 
tion ; Elle demeure toujours en fon 
vray eftat^&r c'eft de la forte que la de- 
firent ceux qui font ailcurcz qu'on ne 
peur rien refufer a la relation de leurs 
aftions 3 8 c que toute pure qu^eüe eft 
elle ne fçanroit contenir que des 
Louanges, Si leur condition ou leur 
vertu leur font obtenir des Couron¬ 
nes , ils ne les demandent point plus 
larges que leur front, Tls fçavcntque 
c’eft fe charger d'un fardeau ridicule 
Sc inutile,de porter des ornemens mal- 
feans & incommodes. On nous rc- 
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Avx R O ja A N S. Chap, V. 175 
pattiiM que pliifieurs Hommes de 
marque ont plus longé :i Taparence ex¬ 
térieure qu’a toute autre chofe , & 
qu'ils ont mieux aymé qu’on les efli- 
maft ce qu'ils n'cfloicnt point en ef¬ 
fet t , que de donner à connoiftre ce 
ipfils edoient. Ou raporce que le 
grand Alexandre eftanc pade jiifqii'aux 
extrcmicczdii Monde ilir les bords de 
l’C^cean , ne fe contenta pas d*y laif- 
ier des cuiralTes bien dorées & bien 
gravées , mais qu'il les avoit fait faire 
plus amples qu'il n'eftoit befoin, afin 
que ceux qui viendroient là apres luy ^ 
creudént que les Hommes qui avoient 
porté de telles Armes eftoient des 
(u ms, Sc que pour luy d l'on l’appcL 
h’it Grand, c'eftôit autant pour fi tail¬ 
le que pour la menue de fa valeur. 
Neaiumoins fi l'on rire des conjectu¬ 
res de Ton naturel par fes autres 
âétions, on croira qu'il n’avoit inventé 
<‘es artifices que pour tromper des 
Barbares , éc qu'il ne vouloir point 
que les autres marques les plus con- 
Hiics de fa mémoire tinlîent du prodi¬ 
ge. Pour confirmer cecy , on dit qu'il 
n'accepta point l'offre de Stcficrate 

H iii^ 
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î7^ Pb.eferinci- de i’Histoire 
qui Iiiy vouloir faire une ftatuc du 
Mont Athos, où il euft fouftenuune 
Ville d’une main & un Fleuve de l’au¬ 
tre , aymant mieux que l’on feeuft au 
vray ce qu il eftoic , que de pareftre 
monftraeux. On fe peut imaginer qu’il 
avoir le mefme fentiment touchant 1* 
récit de fes exploits, puis qu’il traita fi 
mal un Hiftorienflatteur quilifoitde- 
vant luy ce qu’il avoir déjà compofé i 
de fon Hiftoire , où il racontoit des 
chofes fabulcufes & incroyables, Sc 
où il n’y avoir pas moins que de le fai¬ 
re combattre fcul contre un troupeau 
d Elephans ., & de luy en faire tuer un 
de chaque coup j II s’en mit en telle 
colere que Ce trouvant alors au pafla- 
ged’une riviere, ilyjettaleLivre, & 
menalTa 1 Autheur de l’y faire jetter 
aufli. Tous les grands Hommes doi¬ 
vent hayr autant que luy, ces relations 

menrongeres,qui portant lenom d’Hi- 
• ftoires, ne font neantmoins que des 
Romans. Quelques-unes n’adjou- 

ftans rien a la vérité en accroifîent 
les circon fiances , fbit pour caufet 
plus de merveille j fbit pour donner 
lieu a des Harangues, & à de longs 
Dialogues invente* exprez j Mais 










AVX R O M A H Chap, V* Î77 
fi les Authcurs font connoiltre 
par là les efforts de leur imacriua- 
tioa , d’ailleurs comme ils font" dire 
les meilleures paroles Sc donnent les 
plus beaux fentimens à ceux cju'ils ont 
:hoifis pour leur principal fujet , ne 
ronc-ils pas tort i\ d autres Hommes 
font ils parlent en mefme temps lef- 
juels valent davantage? UneHiftoi. 
c coinpofce félon les bonnes reiglcs 
le tombe point en cette faute j Elle 
;arde une Juftice exafte pour honorer 
hacun félon fon mérité Sc félon la 
eritc qu’elle doit contenir. Que s’il y 
des Narrations en Profe qui ne font 
■nflées que de vanité &: de fuperfluité, 
îc qui prennent à tafehe d’élevcr les 
►cticcs chofes Sc donner les couleurs 
le la vérité au menfonge, de combien 
;e!a eft-il plus frequent dans les Ou¬ 
vrages des Poètes^ qui font une pro- 
^efhon ouverte de ne débiter que des 
Moles ? Quand ils entreprennent de 
:elcbrer les aélions des Princes dans 
lucane Poeme Héroïque , quels nua¬ 
ges ne tafchent'ils point d’opofer h nos 
/eux ? Je fçay. bien qif ils fe vantent 

par tout de leurs belles Moralités3 
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fouftenans qu"il y a un fcns caché fous 
leurs Fiélions qui fembleut les plus 
abfurcleSj&: que toutes leurs paroles 
font des Oracles ou des Enygmes dont 
les explications font inftiuâ:ives;Mais 
penfent-ils augmenter le prix de leurs 
penfées par la dificulté qu'il y a de les 
connoiflre & de les examiner } IJ en 
faut revenir là que les Images les plus 
excellentes des chofes font celles qui 
les reprcicntent le plus naïvement, 6 c 
qiFcncore que les Ægyptiens ayent 
voulu reprefenter un Roy par un Ai¬ 
gle ou par un œil fur un Sceptre, 6 c un 
Homme prudent par un Eléphant, on 
les connoiflra toujours mieux parleur 
vray portraidl. Quelque crédit que 
Ton donne aux Embicmes &: aux.Hie- 
rogliphiques qui comparent une cho- 
fe à une autre , Ton doit faire plus de 
cas d'une peinture au naturel, oii il 
eft beaucoup plus ma!*ayfé de reuP- 
fir 3 puifqii’il faut prefqiiey trouver un 
autre foy-mefinc ^ au lieu que les re- 
prefenracions eftrangeres eftant^pri- 
fes pour ce qu^elles font , ne font pas 
obligées à tant de jufttfle. Qui veut 
donc fçavoir au vray les a étions d’ua 
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avxRomans. Chap. V. 179 
Roy ou d’un Prince, s’abufci oie fort 
de les aller chercher dans les Roinairs 

ou dans les Poemes , qui adjou- 
lient toiljoiirs beaucoup de chofes à la 
vérité, ou qui la derguifent en pla¬ 
ceurs maniérés : Il eft certain néant- 
moins que les grands Héros méritent 
tant de choies , que l’Hiftoire feule 
toute puilTante qu'elle eft , ne fuffic 
pas quelquefois à leur rendre ce 
qu'on leur doit ; 11. les^faut encore 
honorer par des Difeours Pathéti¬ 
ques , comme par des Panégyrique^ 
é< des Odes & par de longs Poè¬ 
mes, afin que le peuple foie excité à 
leur vénération en toutes maniérés. 
On aprouve de tels Ouvrages quand 
ils font faits en leur faifon , & que 
l’on y a apporté toutes les circonfpc- 
ftios necelPaires. Auiïi ne faut-il pas fe 
perfuader que je les aye voulu mettre 
dans le mépris. ,Si je les ay ravaliez en 
quelque forte, ce n’a efté que pour ef- 
lever l’Hiftoire qui doit eftreleurfu- 
perieure J Car s’ils n’ont rien qu’à Ton 
imitation , c’eft la reconnoiftre pour 
M liilrelTe. Il ne faut pas mefmeque 
ceux qui fç font exercez à la Poefie &; 
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aux Romans , prétendent s’ofîênccr 
de ceque j’ay dit icy ;J’ay autant parlé 
pour eux que contre eux, & s’il y en a 
qu’il fembleque j’aye attaqnez parti¬ 
culièrement , ce n'eft que les Ouvra¬ 
ges que j’ay rabailPez à comparaifon 
d’autres, non point les Ouvriers, 
Rien n’empefche que quclqucs-ims 
apres leurs narrations feintes , ou leurs 
exercices oratoires , ne fallcnt des 
Hiftoires méthodiques & accomplies, 
comme on les en juge capables. Pour 
la derniere protedlion des Romans, 
on nous peut alléguer , t|iril y en a de 
fi beaux de de fi inftrurSlifs, Sc d’un 
autre coftequ’il y a des Hiftoires fi mal 
faites & fi defagreablcs, que ce feroit 
cflre dépouivcii de jugement d'eftfmet 
d\ivantage ce qui vaut le moins. Je de¬ 
meure d’accord dececy ^mais je veux 
déclarer en mefmc temps que fi l"on 
veut parler des Romans les plus cxcel- 
]ens, j’entens parler aufîi des Hiftoires 
les plus excellentes, car l’on doit pren¬ 
dre les chofes en leur meilleur eftat 
pour les comparer les unes aux autres, 
& je croy que dans ce fens-là ^ on ntf 
trouvera point eftrange que je Tou- 










Avx Romans. Chap, V, iSi 
Aiennc cjiie jcs Hiiloircs [ont plus eftN 
iDablcs que les Romans, Les plus ze- 
!cz proretteurs des Hiftonens en di. 
font d avantage que moy J Touftenans 
que les fleurs du l^ingagc, & les autres 
arnemciis qui donnent fouvcnc le prix 
à un Livre, ne font point icy defai- 
Ton, qu'une Hifloire toute fimple 

Sc (ans ancim apareil, pourveu qu*c!- 

craportcU veritc , vaut mieux que le 
Roman le plus fleury &: le plus diver- 
illant qu'on puinb faire , puifqn'il 
ft queftion de Tutilc pluflofl: que de 
a g rca oie ; Neantmoins on fcroïc 
ong* temps à di( pu ter de cette matie- 
c, fi l'on ne raporcoitle poindl dcci- 

îf de la Queftion, qui eft qu'il faut 
liftingucr fi une Hiltoirc eft originalle 
)u unique , & fi fà perte ne fe peut pas 
ecouvfcr, ou fi elle aplufieurs rival¬ 
es qui racontent mcfme chofe qu'el- 
e, & qui en ce cas Iiiy retranchent 
Je Ion prix; De plus, fi fes Narra- 
:ions font faites en langaî^e groffier, 
Sc font déduites avec confufion , &c fi 
:lIcsfont accompagnées de Difcoiirs 
pleins d'ignorance & d’abfurdité, le 
fcul nom d'Hiftoire ne la doit pas fai- 
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iSi Prefftiencp de l’Hjstoïxe. 
re cftinierau dclllis d'un bon Romaïit 
En effet s'il fe trouve d'autres Hiftoi- 
rcs du mefme fiecle , à peine celles 
qui font d'un mauvais Stile, peùvenc 
elles palier pour Hiftoires : Ce font les 
bonnes ou les rares qui méritent d*a* 
voir la preference> & d'eftre mifesen 
Paraneon avec tous les autres Li- 
vres ; Ce font auffi celles qu’il faut lire 
avec foin. 
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FRANÇOISE. 

DE SES differentes 

elpeccs, 6c principalemenc 

de la Coxncdic. 
TRAITE' III, 

O U S entendons que tou- 


^ M M 

nous avons confiderez 

jufqucs à cette heure, 

une mcfiire libre , clhinc 
*errnis de faire leurs périodes de diver- 
e*s qrandeurs, ce qu’on appelle de la 
^fofe : Il nous refte de parler des^ 


tes les fortes de Difcoiirs'f,')-,,^^** 



































1S4 De la Poesie 

D iiCours de certaines nielures éeales 
ou inégales , qui font de la Poefie &c 
des Vers. Pluficurs s'imaginent que de 
tels Ouvrages font plus perfuafifs, & 
plus agréables que les autres, & que 
les fentimens qu*ils publient font re- 
ceiîs avec plus d^appLiudiirement, Sc 
sMmprimtnt mieux dans Pefprit de 
cous les hommes ; comme la voix 
rellerrée dans le canal d'une Trom¬ 
pette, a un fon plus aigu que quand 
elle eft poudëe dans un air libre ^ Ainfi 
les paroles enfermées dans les mefures 
des Vers ont plus de vigueur que quand 
elles font épandiiës dans un champ va¬ 
gue, Afin de tirer avantage de cetic 
opinion , il faiidroit donc écrire en 
Vers toutes les chofes d'importance,& 
l'on ne devroit lire auffi que des Vers 
pour en recevoir plus d’inftruélion & 
de divertiflement : Mais la Profen'eft 
pas fî üccncîeufe que le Vulgaire pen- 
fe. Il faut apprendre que laProfequi 
eli bonne 5 c bien faite, n'a que des li- 
bertez réglées j la longueur de Tes pé¬ 
riodes doit eftre accommodée au fujet 
que l*on traite, 5 c à la lenteur ou à la 
promptitude des moavemens nccciïai- 
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Françoise. Traité III. i8y 
rcs. On prend garde encore que toutes 
CS parties en feient bien fonantes & 
lieu compallécs. Cela eft plus naturel 

•jiielcs divers pieds de la PoefieLa¬ 
ine , tV (jue le fou des Rimes qu’on a 
idjoûte dans plufiturs Langues pour 
in de leurs principaux orntniens. 
^uifquc les Ecrits font les images des 

Oifiours de vive voix , Si ciue daiis k 

^ 1 

oinfMcrcc ordinaire de la vie on ne 
)ar!c point en Vers , il ne feiiiblc point 
iccellaire de mettre jamais par écrit 
les paroles rangées dans les mefures 
le la Poefie , ce qui efl: nicrmcs une 
lifficulte une contrainte. A cela on 
>eiit répondre, Q^uequandon cfè ac- 
oiîfluiné à faire des Vers, on parle 
ufli aifétnent en Vers au en Profe , 8 c 
]uc cela paroi fi prefqLie m'irurel^nean- 
nnins fi cela efi jugé peu utile, i! faut 
lire pour une aune réponfe , Que de 
/ray la Poefic a quelque chofe d’arti- 
îciel & d aftcéfé , mais qiPelle en eft 
?liis cfiimable ; Qu’elle eft refervéc 
'>oiir des fiijets qui méritent qiPon s*y 
^onne de la peine,& parce qu'on l'em- 
^loye a des chofes qui peuvent eftre 
Faites avec loilir, qu'il eft permis auffi 
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cl*y ufcr d'artifice ; Qat'lafacisfadbîôiï 


qu'on reçoit en eft plus grande. Qu'on 


eftime les Vers pour la douceur qui fe 


trouve dans leur lef^iire ^ ou à les oiiyr 


reciter, à caufe du pouvoir qu'ils fe 


donnent fur refprit ; &: que fi les Dif- 


cours en Profe ont quelque forcepar 


leur ordre te par leur mefure, ceux de 


la Poefie cil doivent avoir davantage, 

U ' 


puifq uelcs Poètes qui s'étudient à kiî 
faire, ont toujours loin de leur donner 
tous leurs ornemens & tous leurs fou- 


tiens ; Car il n'y a point de Vers lans 
mefures ou fans rimes, mais on peut 
donner à la Profe toutes fortes d'écen- 


dues inéîïales^ 

- * 

§4 au on 

dire _ _ ^ 

9o»tre la dctus UHC occafioîi fi importante ou 


4 ^ 

il ne faut pas demeurer en fufpens 


Potjîe fcntiîiiens peuvent eftre fort parta 

JryiinfOi^ I ^ 

Pour fe refondre là-deifus, oîi 


fi* 


gez 


doit confiderer qu'il y a une grande 
difrercnce entre la Poèfie ancienne & ^ 
la moderne, entre la Poefie des Inn- 
gucs mortes, Se celle des langues 
Vantes, Se que les unes Se les autres 
ont diverfes reeles. Si les Vers Grecs 
Se les Latins ouc de certaines mefures 


'i 


avec la diftindtion des fyltabes Ion- 








fRANçoisi. Traité III. 1S7 

;iies (S: des brèves, cc!a ne fc remarque 
LicTcs dans la Poclie Italienne , dans 
Hipagnole ny dans la Françoife ; El- 
:‘s ont un certain nombre de pieds 
our chaque force de Vers , mais on 
'y oblerve point ce qifon appelle 
i lorigucur ou la brièveté des fyllabes, 
qui fc fait par la conjonéfion des 
oytiles ou des confoncs, & par la 
renonciation «Sc les accens. Ayant 
erli^c cela dans noEre Poefie vuleai- 

c. ' O O 

* , parce que cela donnoit trop de 
r^inc, on a choifi la Rime pour le 
tincipal ornement de nos Vers j in- 
rinion barbare grolliere, laquelle 
cfté introduite quelque temps dans 
sVers Latins apres la corruption de 
Langue. A n’en point menrircét or- 
cmcnc Cil peu eflimabicde foy, car 
lu l fu^ct y de faire grand clac 
e deux ou crois périodes ou lignes ^ 
oiirce qifelles finilcnc à\\n mcTmc 
on , comme le Ton d’un inftrumcnt qui 
’a qifune corde? Qn’efl-ce que cela 
‘eut avoir de commun avec Pcxccllen- 
’c du Difeours ÿc du Raifonnement î 
►c doit on imaginer que ce qui eft iu\ 
ncc en Profe puiflc devenir une per- 














iS8 De la Poesîe 

fc< 5 tion dciiis ln.PocYic? Ccir en cifîctil 

n'y a rien vjiii ofFenfepIiu les oreilles 

dans la Profe que de trouver un mcfmc 

ion à la fin de fes périodes ou de fes 
demy-periodes. Il fe trouve encore 
nne autre confideration qui donne fu- 
jet de mocquerie & de mépris , c*elt 
que les Rimes alîujettilîcnc le Poerc 
à dire fou vent la mefme chofe ; de for¬ 
te que quand on entend réciter un 
Vers, pour peu qu’on s'y connoille^on 
devine fouvent Tautre Vers, ou au 
moins fes derniers mors , &: jamais 
vous n'entendrez prononcer des Ur- 
vtss y à la fin d^un Vers, que vous ne 
jugiez bien qu’on parlera apres d'armes 
ou d'alarmesyQ^apres le nom de Belle, 
vous entendrez celuy de Rebelle, 
Sc apres les Rigueurs viendront les 
I^angueur^, Tl y a ainfi beaucoup de 
Rimes qui ne manquent point de fc 
fuivre , quand il n’y a guercs de mots 
d une pareille terminaifon. Cela eft 
canfe la piulpart du temps que les 
Poctes ne font pas libres dans leurs 
penfées, & qu’au lieu d’exprimer ce 
qu’ils defireroient,!! faut qu’ils s’acco- 
modent à un autre Sens où la R ime les 
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^rançoisk. Traité Iir. 
ttacJic. Cette contrainte gcjfhe telle- 

lent les bons elprits , f]u’il ne leur 
lendra jamais envie de mettre en 
ers des chofes d'importance , crai- 
lant que les mots les plus clîbiticis 

I fujet n’y puilicnt entrer. Parexem- 

e, on ne voiidroit pas mettre en Vers 
J Contraét ou une négociation ; La 

üÛrineTheologiqueou Philofophi- 

leferoit mal placée dans laPocïie, 

airce que de certains termes y font 
ccfLiires, kTqucls ne fe rcncontre- 
ient pas à propos, ou bien les Vers 
.oient rudes, & n’auroient aucune 
•^ce J L Hiftoire mcfiiie dans ce gen- 
d écrire ne rapporteroit rien en Ta 

viennent les railleries 
on fait d un Poète Extravagant qui 
uloit mettre les Conciles en Vers 
exandrins , Sc l’Hiftoire Romaine 
Madrigaux. Pour connoiftrcquela 
’cfieFrançoifeneft pas fort accom,- 
îdante, il faut remarquer qu’on ne 
ert pas ordinairement des propres 
ins des chofes j qu’on yufe dccer- 
'tis termes figurez, qui s’accordent à 
meriire & à la cadence , lefquels dé¬ 
cent par trop la Vérité. Ôn peut 
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aiifii trouver noftre Pocfie trop en- 
nuycufe^decequ'elie ufe toujours de 
circnmlocution , & qu’elle emplove 
en beaucoup de lieux les woz^ dedejltn 
de fort , de charmes edr d*appas, & au¬ 
tres femblablcs pour fournir à la Ri. 
me 5 ou au nombre des pieds du Vers, 
quoy que quelques-uns de ces termes 
ne foienc aucunement necelTaircs u 
fens, &: que la fignificationen foitvi- 
cieufe on mal appliquée, II y a quanti-'^p 
té d’aiures façons de parler qui cm 
trop d’afteâacion ^ comme lors que 
pour éviter de dire , donner la vie oh h 
mort, qui feroit parler trop vulgaire¬ 
ment au gré de quelques perfonnesjen 
penfant mieux dire fou dit , donner !■ i 
jour y OH perdre le jour ^ cfler le jour. 
Cela fc rencontre fi fréquemment que 
nous avons veu des Poèmes de ce fic¬ 
elé qui en font importuns. Qui voii- 
droit les examiner ponécueTlemeni 
pour ces phrafes pocciqiies, on yen 
irouveroic de fort bigearres. Les Poif- 1 
tes croyans enrichir leurs OuviMgeSjyJei 
çmployent quantité de figures de Rhé¬ 
torique qui déguifent les cliofes en 
mille manières^les faifantplus gran- 
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ou plus petites , ou tout autres 
l'clles ne font. .Cela cft accompa- 
]é Je pcnfccs &c de pointes prifes des 
ibles anciennes, ou de quelques fi¬ 
ions nouvelles; eequi feit voir que 
ut ccc Alt n’eft que jeu ^ divertilfe- 
:nt, Se qu’il elt mal-aifé de Tem- 
ayer à quelque cliofe de ferieux^ 
con rapporte qu’un Dofteur Ali¬ 
bis eftant interrofté ouelle eflime il 
oit faire des Poètes^ il die, Qj^e pour 
/ 5 il les eftimoic les meilleurs Au- 
'urs apres ceux qui. écrivoient en “ 
ofe. On peut fuivic cette opinion , 
croire que tant qu’on trouvera de 
ns Ouvr.iges en Profe , l’on fc peut 
(Ter de ceux de la Poefie. 

« 

Mais fl cela eft die par une haine Fdifons 
rticulierc qu’on ait conccuc con- 

J , ^ fîfme ds 

; cet Art , il tant un peu revenir a 
y &r l’examiner avec attention, pour 
ivoirs’il ne fe trouve pas'quantitG 
raifons qui nous obligent à en fai-^ 
de l’eftime. Il eft certain que dans 
Vers il y a un certain agrément 
i cft: caufe qu’on prend plaifir à les 
ir ou à les lire pour la douceur de 

ir cadciK.ç &c de Icuf Ton ^qui font 
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v£iloir d'avancage les penféesj Pource 
oue les Difcours en femblent eftrc 


plus animez que de la Profe ^ ils reprc 


îentent mieux toute forte de paflions, 

^ M ^ H ^ m. V 


£c ont de plus vives defcriptios de touî 


ce qui fe peut imaginer.il faut confide- 


rer aufli que les Vers font comme l’cf- 


pric du Chant,en quoy ils fervét beau 


coup, puifqu’il n'y a rien de li propr 


pour exprimer les divciTes affcétioiv^ 


des Hommes, & pour calmer ou adou 


cir les plus violentes agitations de T 


me, que peut eftre le Chant, quand 


i i 


eft accompagné des termes de la Poc¬ 
he,& qif ils y font d’autant plus necei 
faires, que fans eux les meilleurs Vc 


if ont ny force ny grâce. C'eft pour 
quoy nous voyons que la plufpart 
O uvrages Poétiques» font rangez fou 
diverfes mefures^ comme dans Tant 


ûf 


quité on avoir les.Epodes^ les Stro-h 


phes ëc les Antiftrophes qui eftok"' 


I 

' À . 


feparez à caufe qu"on les recitoiefe 



le Theatre par de certaines 
& qifon les pouvoir chanter qu^l 
que fois. Les Odes anciennes nc 


1 ^ 1 . 

n. 

'i. 


fioient que des chanfons ; Ce 


nio 


Grec ne fignifie autre chofe , telle 


itiefi 
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lient qu’on a divife les Odes par cou¬ 
plets en toute forte de langues, afin 
le s’accommoder à la portée de la 
'oix de l'Homme. Nous avons veu de 
loftre temps qu’un fçavanc 8 c cu- 
icHx Muficien avoit inis en Air les 
J)des d’Horace, 8 c les faifoit chanter 
ans des Concerts pour nous donner 
es épreuves de la Mufique ancienne, 
.a div ilion des Stances 8 c de quelques 
litres oruvres Poétiques dans la lan- 

ue Françoife, Italienne ou autre,fe 
lit pour le mcfme fujet.Ces Pieces'ne 
pnt réduites à cette mefure , que 
our les rendre propres à dire chan¬ 
ges ou pour les rendre fcmbla- 
Ics a ce qu’on chante; car encore 
u’on n’y falïé point d’Air, on fupo- 
i qu’il y en peut avoir un. On aenco- 
c trouvé l’invention de faire que les 
’oëines continus reçoivent quelque 
otte de chant. Cela nous monftre que 

1 Poche eft utile à compofer l’imdes 

'îaifirs les plus charmans 8 c les plus 
oüables de la vie humaine ; car la 
^lufique & la Poefie cnfemble ne 
ont pas toiîjoufs employées à jpublicr 
CS débauches des Hommes , commç 
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dans les Odes d'Anacréon ^oii à s’ex¬ 
citer aux penfées &r aux aiflions lafci- 
ves jComme dans les Odes de Sapho^ 
Elles font encore occupées auxchofes 
Morales ôc Politiques, & aux chofes 
fainftes. Solon avoit fait fcs Loix en 
vers, &: plufieiirs autres Sages avoicnt 
mis en chant leurs Statuts ôc leurs j 
préceptes de bien vivre, afin qu'eftans 
chantez à toute heure par les peu¬ 
ples , ils shmprimallent mieux dans î 
leur efprir. Les anciens Gaulois en- 
tretenoient des Hommes chez enf j? 
qui avoient charge de faire fervir leur j 
Poche & leur Mufiqne , à cclebrer j 
les loiianges des vaillans perfonna' i 

^es de leur nation. Les mcfmes Arts i 
^ \ 1 
ont cfté employez à chanter les louan¬ 
ges de Dieu , comme Ton void aut i 
Pfcaunics &c aux Cantiques de plu- ] 
fieurs Prophètes , Sc aux Hymnes que jr 
tant de faints PeiTonnagcs ont conv ,• 
pofez. Sans joindre les Vers au chant, 
on peut mefmes vanter leur cxcel- , 
lence, à caiife qii’eftant renérrez en . 
de certaines bornes , il y ^ plus de fa- > 
cilitc à les graver dans la Mémoire, , 
^ue des Pii cours libres. La Profeeft 
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Dnime un grand chemin iàns limites 
. lans arieit, ou 1 on eft bien plus en 
anger de s égarer, d’autant que les 
îriodes ont des inefgalitcz dans leurs 
efi-ires cjue chacun n’e/t pas capa- 
c de conçcvoir. Les paroles pom- 
;ufcs & magnifiques dont l’on fefert 
ns la Poefie,rendent auflî l’ouvra- 
plus forc,& les pointts de dodrû 
quoi! y mefle, nous peuvent in- 
uire fous un prétexté de nous agréer 
ilcment. Or cela peuteftre exccutc 
ns les Poefies modernes au fli bien 
e dans les anciennes. On nefçau- 
■ it douter que les mcfmcs fujets ne 
ilTent eflre traitez par les unes 
inme par les autres. On objeéte 
tlernent à la Poefie vulgaire , que 
)brervant point les Quantitez des 
llabes , Sc ce qu’on appelle les Loti¬ 
es Sc les Brèves, elle n’a pour fou- 
n que le nombre des pieds de cha- 
c Vers avec la Rime à la fin, ce qui 
un embelliflcment que quelques- 
s méprirent ; Mais s’ils difent que La 
inie cil une invention barbare, on 

^ J 

’ir repoï^d que nos oreilles s’y font 
lieinenc accouftumees^ qu*on nes*eu 
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fçaiiroit plus palPer, Nous fçavons le 
peu de grâce qu'ont les Vers François 
inefurez fans Rime, tels qu’en ont fait 
autrefois Jodelle & Rapin, de qui on 
en voit de Saphiques , d'Hexametres 
& de Pentamètres, Les mefmes Au- 
theurs en ayans compofé d autres de 
pareille merurc qifils ont fait rimer,J: 
qui en ont paru plus agréables ^ cela 
montre la neceflité de la Rime pour 
nos langues modernes* Quant à U 
contrainte qu'on croit qui en procède, 
on peut dire qu'elle n*eft que pour 
ceux qui ne fçavcnt pas bien fairedes 
Vers, lefquels la Rime oblige à s'é¬ 
garer de leur liijet, & à n'en prendrr 
qu'un fort vulgaire qu'elle leur prese- 
te. Ceux qui font heureux Poetes, ar- 
rengent les mots dans les Vers comme 
s’ils y eftoient nez ^ La nature y iur- 
palîe l'artifice, Qiielquefois mefmes 
tant s'en faut que la recherche des 
Rimes les falle extra vaguer , ou'cllc 

' Ji 

leur fournit des penfées qu'ils n’aii- 
roient pas eues fans elle fi f^acilemcnn 
Il efl: vray que cecy eft pour les bons 
Maiftresqui tirent profit détour, & 
qui tournent leurs Vers en tant de 
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aanieres, avant que de leur lailFer la 
erniere forme^ qu'ils donnent à tous 
?s mots leur meilleure ficuation ^ pour 
ontcntcr les oreilles les plus délica¬ 
ts. Puirqiienous buttons principale- 
unt à exalter noftre lanïriie , il faut 

O ^ 

îconnoiftre encore que la Poefie 
L'vinçoife a une excellence que n'ont 
is la Poefie Italienne ny l'Efpagnolc, 

1 ce qu'elle eft plus diverlifiée par 
-ifa^e des Rimes féminines entre- 
eflees aux mafculines ^ à caufe d'u- 
t certaine terminaifon molle Sc pio- 
)ncée à demy, qui fe trouve en quel¬ 
les mots François , ce que les Ita- 
ms 5 c les Efpagnols n'ont point dans 
i\v langue, toutes leurs terminaifons 
tant fermes 8 c entières. Par ce 
oyen leur Poefie eft privée d’une 
ande douceur ôc d’uneagrcable va¬ 
ste dont la noftre jouit j mais clic ne 
i pas fans peine, lors qu’on veut bien 
ferver ce meflange. 

Toutes les réglés de la Poefie Fran- pi ut Mtjé 
'ife eftant fi feverts , qu’il faut eftre 
plus'habiles pour les garder , je G^CC! 
uiftiendray là delîns une propofition 

es-vraye, qtioy qu'elle doive cfton- IpTAnfok . 
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ner bcaiKoiip de gens de College ^ ÿ 

d'autres - Qiril efl: fans comparaifo 

plus aifé de taire des Vers Grecs t 
I des Vers I.aiins que des François 
pour les faire dans quelque degi 
f d’excellence. Ce qui trompe plufieui 
à Taboid ^ t’efl: que parlant d’un 
Langue qu'on appelle vulgaire , i 
croyenc que les compofînons de toi 
tes les forces, y font d'un artifice vu; 
gaire comme (on nom ^ & que ce qi v 
Fon ctjmpofe en une Langue ancicni 
iki cftrangere , eft plus mal-aifc, 
caiife que cette Langue n’efl pas 
connue j mais nous fuppofons qui 
fçache aufli bien les unes que les ai 
très, 8 c Fon peut fou (tenir en ce ca 
qu’encorc que la Langue Grecque - 
la Latine ayent égard aux fyllab 
longues 8 c aux brèves dans IcursYcii:-!! 
ce qui nes’obfcrve point dans lesr^?^ 
ftres 5 les leurs ne font pas (î diflicil 

à mettre dans la perfeébmn ordina: 

félon fufagedes meilleurs Autheu 
On connoiftra cecy clairement (i 
confidere que dans les Vers Grecs 
dans les Vers Latins , il eft permis 
tranfpofer les mots à fafantaific. 
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ieu que dans les Vers François il faut 
garder leur ordre^ordinaire &c naturel j 
Que dans les Vers Grecs Sc dans les 
[.acins , on ufede plnlieurs periphra- 
es &c licences pocciqnes qui forment 
lifément un Vers, & qif on y foufïre 
lufli plufieurs adjectifs &c epithetes 
]ui feroient vicieux dans nos Vers 
"rançois^ Sc y palleroient pour des 
:hevilles, de pour des mots fu pci fins 
)u trop afFc£tez • Qii'on n'y Içauroit 
oufîrir aucune parole , ny mcfmc une 
eule fyllabe inutile , & que quantité 
le façons de parler en font rejcciccs 
:omme trop balïés &: trop rudes ; 
Qu’aufli voit-on de jeunes EfeoHers 
|ui compofent des Vers palfablcmcnc 
n Grec &c en I.acin , nu lieu que des 
lommcs d'âge complet &c de juge- 
nent forme ont beaucoup de peine à 
aire de bons Vers en noftre Langue : 
roinefoisil faut avouer qu’il y a un 
buverain genre de Poefic Grecque Sc 
l^atine, qui ne cede à aucun autre, ôc 
\ui eft aufli mal-aifé à obfcrver que 
■out ce qu’on fe figure ; Qifil n’y a 
)oint de Maiftrt qui l'cnrcignCj 5 (: que 
^’eft le bon fens qui nous le fait trou- 

I « * « « 
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200 De la PoEsis 
ver. D'ailleurs , nous devons croi. 
re que la gravité des anciens Au^ 
theurs les fera toujours reverer ; 
Nous fo mines déjà demeurez d’ac¬ 
cord qiion le peur adonner à la le¬ 
cture de leurs Ouvrages, non feu- 
lemcnt pour leur agréable forme ^ 
mais pour les fnjecs qifüs traitent,Or 
comme chaque Poefie a des grâces 
félon les comniodicczde fa Langue, 
la Poefie Françoife a auffî les ficnnes. 
On ne !a doit pas feulement eftimer 
par l’obligation de la patrie , mais 
pour Ton nierire propre; Voila poiir- 
i]noy il nous eft permis de la culti¬ 
ver. 

Il faut avouer que les François 
fçavcnt fi bien ufer des plus beaux 
Arts , qifils en font ordinairement ntl 
bon employ. Plufieurs denos Poetes 
ne fe fontfervis de leur Poefie, que 
pour donner des loiinnges d Dieu en 
toutes les maniérés de Vers , Mais on 
n a pas pu’ empefeher que d'autre^ 
n’ayent occupé leur efprir a quel¬ 
ques fiijets prophanes Le fujec ordi¬ 
naire de noftre Poefie eft quelquefois 
la defcription des Paflions amonreii- 
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les par des ücaiices , des Sonnets ^ Se 
des Hlegies j Se cela cft encore cni— 
ployé à la loüangedes grands hom- 
nies, à quoy on (e fert pcireillenient 
des Odes & des Poemes, Pourveu que 
les Vers d’Amoiir reprefencent un 
amour fpirituel pliiroft que corporel ; 
qu’ils ne foienc point dans l’idolatrie’ 
Se c|u ils Iiiivent les réglés de l’Hon- 
leur eSc de la vertu, on peut s’appli¬ 
quer à ce divertillcment, foit pour la 

•Ompofition ^ fort pour la leéfcure* 
^mint aux Vers de loiianges, encore 
qu’ils furpallent le prix du fujet, il y a 
reaiicoup d’occafions oii ils doivent 
‘ftiefoufTerts, Les Poetes reconnoif- 
ans bien que pour l’ordinaire on a 
endu leur art, un art demenfonge Sc 
le fiétion , croyent qu’en toutes occa- 
ions il leur eft permis de mentir & de 
éindre , Sc principalement en louant 
es Grands;mais il faut qu’ils fçnclient 
jue dans la belle maniéré de compo- 
cr des cEuvres Poétiques , ils peuvent 
nnbellir la vérité de fiélions , non pas 
nous donner feulement des fiétions au 
lieu de la vérité : Toutefois fi les 
louanges peuvent pancher vers la 

T V 

















aol De la Poesie 
flatterie pour des pcrfonnes qui ii*oiu 
qu^une ombre de vertu ; combien doi¬ 
vent eftre loüez davantage ceux qui 
ont une vertu effeftive } On connoift 
aifémcntque la defcription d'un mé¬ 
rité imaginaire peutfervirde modèle 
en quelques occafionspour reprefen- 
ter un mérité reel. Les Poenies qui 
ont pluficurs Chants ou Livres ^ fout 
d'une longue cftendue, qui doit eftre 
remplie de plufieurs Narrations véri¬ 
tables ou feintes^ou de leur meflange, 
On peut dire que ce font des Romaiu 
comme les Romans font des Poemes 
en Profe. Si on foiihaite la lefturede 
ces Poèmes J il faut rechercher cevn 
dont les inventions font les plus inge- 
nieufes &c les mieux fuivies, &: qui 
peuvent avoir des explications pleines 
de mydercs. On a traduit ou imité les 

_ if 

Epigrammes, les Odes, les EJegies, 
ic les grands Poemes de plufieurs 
Poeces Grecs &: Latins* Ronfard & 
quelques autres de Ton temps ont fait 
des Ouvrages Poétiques de toutes les 
fortes* Malherbe ^ Bertaud , Lingen- 
des, Maynard, Gombaud,Theophile, 
Saint-Amant J & quelques autres nen 


h 
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ont pas tanr fait , mais ils ont fait 
quelque chTrfe de plus régulier ôc de 
plus agréable. Entre ceux qui font 
venus au mefme temps, éc depuis en¬ 
core , il y en a qui fe font efforcez 
d’écrire à la mode de leur fiecle ôc 
ontprefquemisnoftre Poefie dans fa 
perfection. Q^lques-uns ayars en¬ 
trepris des Pièces en ftyle héroïque, 
nous ont paru fort loüables de s’eflre 
voulu adonner à un fi grand travail 
que les Poemes hiftoriques & narra¬ 
tifs qui font d’une longue eftendue,&: 
qui paroiifent un miracle de l'Art 
Poétique. 

Pluficurs autres Poetes ont mieux d» «<•- 
aymé compofer des Pièces deThea- * 
tre qui font plus courtes, parce qu’el¬ 
les ont leurs limites réglez ; Elles 
font plus fiiciles aufli ^ pourcequ’avec 

quelques Difeours d’une fuite qu’el¬ 
les contiennent, aufquels on donne 
de la force, on y mefle des Dialogues, 
lefquels pour eftre en langage ordi¬ 
naire 6c vray-femblable , n’ont pas 
befoin d’eftre fi travaillez que le re- 
fte. Il faut reconnoiftre en effet qu’u¬ 
ne Pièce de Theatre , n’eft qu'une 

1 vi 
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partie du vray Poeme, qui poure/lte 
complet, outre les entretiens recipro. 
ques des perfonnes qui y font intro¬ 
duites , doit comprendre les deferi- 
ptions des lieux , la reprefentationdes 
mouvemens de refprit 8c du corps, 8c 
toutes les allions qui peuvent cftre 
produites dans la vie. C’eft ce qui fe 
trouve dans le Poeme Epique & He. 
roiqiie , ?c de tout cecy les Poemes 
Dramatiques qui font les Comédies 
Sc les Tragédies, ne rapportent que 
les paroles. On prétend que la face 
duTheatre repreienteles lieux , & ce 
qu’on appelle la Scene ; Qiie pour les 
allions, elles font allez bien figurées 
par celles des Auteurs ou Comédiens 
ic mefmes avec plus de naïveté que 
dans un récit. Cela eft bon pour le 
plaifir delà veüe, 8c pour les occa. 
fions qu’on a de fe divertir en de tels 
fpetftacles ; mais lors qu’on manque 
de pouvoir ou de volonté d’allillerà 
ces fortes de repreféntations , où fe 
trouve ordinairement le defordre & 
le tumulte, 8c que l’on fouhaite feu¬ 
lement dclerepaiftre l’efprit dans la 
folitude d’an Cabinet en s’adonnant 
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la Icdure , on peut croire que le 
choix d\vn Pocmc entier ,qiiieft pro¬ 
prement le Poème Epique , ett plus 
utile que d une CZomedie y qui pour 
toute une Hiftoire ne donne que des 
Diaiogiics.il e(l pourtant en la liberté 
de chacun de faire ce quhl luy plaira, 
Fins qu on y contredife aucunement, 
puifqii'on peut tirer du divcrcillemenc 
de rindrmftion de chaque cofte. 

On yjoindra cetteconfideration^quhl 

fc trouve peu dePoemes Epiques, ôc 
quhl y a aujourd'hny (i grand nom- 
3re de Pièces deTheacre imprimées, 
]iron nefç.uîroit s^empefeher de s'y 
irrcfter quelquefois pour les lire. Si 
>n les veut voir rcprclenter , c’eft 
ilors qu il eft le plus befoin de les exa* 
niner au moins par le bruit commun, 
ifin de n"y pas perdre Ton temps. A 
•lire vrayil y a de ces Pièces ou Co¬ 
niques ou Tragicomiques jlcfquelles 
Tout en Tapprobation du peuple, 
a caufe d’une certaine exprelTion 
tiaivcqui a couché les efpritSjOU d'au¬ 
tant que des paffions diverfes s’y com¬ 
battent PunePautr e violemment ;mais 
il ne fe faut pas laiiïer gagner au pre- 
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mier éclat qui nous paroift : Les émo¬ 
tions de l*ame qu"on expofe à nos 
yeux ^ font quelquefois dans une ve- 
hemence exccdivc. Il fautfçavoir, 
qu*encore que ce foie en elles qu*Gn 
établilfe maintenant l'excellence de 
la Comedie ôc de la Tragedie , & que 
ce foie ce que le Vulgaire admire le 
plus ; c'eft fouvenc ce qu'on y doit 
trouver de plus abfiirde & de moins 
conforme à la vérité de ce qui arrive 
d'ordinaire j car on ne void gueres de 
gensaufli cranfportcz, comme l'on en 
reprefente fur les Theatres. Ce fpe- 

^tacle eft mefmes à condamner,eftant 

capable de nuire beaucoup par l'e¬ 
xemple dans les Comédies , ôc plus 
encore que dans les Romans , à caiife 
que ce qui eft prefenté i noftre veüe 
doit toucher davantage que ce qui dé¬ 
pend de noftre intelligence Sedenô- 
tre imagination. Si avec cela les Co- 

O 

medics renrefententdes panions inju- ; 
ftes Sc deshonneftes , il ne faut point 
mettre en queftion fi elles font à rc- ; 
jetter. 

Dans toute la candeur & tonte 
rhoinnefteté qu’on peut donner à « 
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tels Ouvrages , ils gardent de certain 
nés nicthüdcs qui ne plaifent pas à 
tout ie monde. S'il n*y a rien à blafl 
mer dans leur iujet, on cherche de- 
quoy cenfurer dans leur ftruaurejOa 

fe moque de t:es pcrlbiinagcsqui par¬ 
lent fi lonç-tcmps tous Iciils fur les 
Théâtres. 11 femble que ce n cil pas 
imiter la façon d agir des hommes fa- 
ges, mais pluftofl des fous qui ont ac- 
coLilhimé de parler feuls * &c fi Ton 
fait tourner les Aéleurs vers les aj[fi- 
ftans , comme s’ils les entretenoient 
de leurs affaires ^ on demande quelle 
affinité ces gens-là peuvent avoir 
avec ceux qui les écoutent, puifqufils 
ne font pas des perfonnages de leur 

Hifioirenydeleur Scene ?'On trouve 

aufli fort effrange qu’un des CTome- 
Akns eflant d’un cofte , Ôc l’autre de 
l autre fur le Theatre ^ ils parlent cha¬ 
cun a part comme s’ils ne fe pou^ 
voient en tendre,^: ils difent fort haut 
des chofes fecretees qui devroient fâ¬ 
cher chacun d’eux lors qifils les fça- 
vent, quoy que cela ne les émeuve 
point. Ces couftinnes badines pour 
cflrc autorifées par l’ancien ftylc des 
















io8 De la P o e s I b 

-h 

Comédies n"en patoiU'ent point plus 
tolérables : On croit qu"il les faudroit 
abolir entièrement, ou s’en éloigner 
le plus que bon peur. Je répondray 
qu’en plufieurs pièces il cft delà bien- 
fcancc de faire parler des hommes 
routfeuls, pource que cela témoigne 
d’autant pins Texcez de leur paflion^ 
& qu’en d’autres endroits il n’y a 
point d’autre invention pour faire 
feavoir aux Auditeurs les intrigues & 
les fentimens de ceux qu’on repre- 
fente ^ ôc que fi deux Aéteurs font af- 
fez prés l’un de l’autre , fans qu’ils 
falfent connoiftre qu’ils s^cntendeiit 
parler, ny mefmes qu’ils fe voyeut, il 
faut pardonner cecy au Theatre qui 
ne feauroit eftrc alTez fpacieux pour 
un plus grand éloignement. Voila 
comment on peut repartir aux Cenfij- 
res qui fe forment fur quelques def- 
fauts des Comédies ; mais on prétend 
qiUen de telles occafions elles ceffe- 
roient d’eflre Comédies, fi elles n’e- 
ftoient faites de cette forte. 

Au contraire de cecy , quelques 
gens blafinent les obfervations trop 

éUs exaiîkes , les voulant faire paiPer pour 

diff. 
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mitilcs. Ils fc raillent des contraintes 
:>îl l'on fe trouve quand on veut met- 
rc une Piece juftemenc dans les re¬ 
lies , la reduiiantà TUnité d'aÛion^ 
le lieu Ôc de temps, & principalement 
juand on sMrrelte à cette obfervation 
] 11*011 appelle La des vingt- cjna-» 
re heures âcauftqu'on fe perfuade 
ju’une bonne Comédie ne doit repre- 
enter que ce qui le palîecu un jour 
laturcl. On rappot te qu'en quelques 
’ieces pour lelquclles le Thcatre 
ftoit orné de pcrfpcdkives 6c de di- 
erfes lumières , ceux qui en don- 
oienc Pordre, furent fi ponéluels à 
arder la Loy cftablie , qu’ils firent 
aroifire le Soleil dans Ton Orient, 
uis dans fon Midy, apres dans Ion 
Accident, 6c enfin ils firent venir la 
luit. Nous nous étonnons comment 
>n n’avoit point mis auffi iin Quadran 
ai Theatre, pour y marquer les heu- 
es les unes apres les autres, afin de 
aire mieux voir aux Speélatears que 
a Pièce eftoit dans les vingt-quatre 
leures. Ce n’eft pas que cette Réglé 
le foie fort necelfaire dans plnfienrs 

P i^ -*■ 

icccs, & qu’on ne la doive louer, 
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mais onfe peut moquer neantmoin] 
de ceux qui croyent avoir tout gagné 
poLirlavqir obfervée, de qu'il ne faut 
que cela pour rendre leur Comedie 
excellence. Il cft certain que ce feroit 
une chofe fort abfurde, fi ronrepre- 
fentoit toute la vie d'un Homme en 
une feule Pieccj Qu'on le fift paroi, 
ftre fans barbe au premier A (fie, avec 
une grolîe barbe noire au féconde 
au troifiéme^un peu grifon au quatrié- 
me^ &c avec une barbe blanche au der¬ 
nier. Qnoy qu'on ne commette poinE 
de fautes figroffieres , plufieurs trou¬ 
vent encore mauvais qu'on reprefenre 
en une aprefdifnée ce qui s'efl: pâlit 
pendant quelques mois , & mcfmes 
pendant quelques jours ; Ceux qui 
veulent ufer d'une telle liberté , h 
penfent defendre en difant, Qu'il fuf- 
fit que les Aéies faflent ladivifion: 
Que cela ne contrarie point davanta* 
ge au Sens que ce que font les Au- 
theurs les plus feveres ^ lefquels pre- 
tendent toujours mettre leurs Pièces 
dans la règle des vingt-quatre heures^ 
qnoy qu'ils fxlTent voir en une couple 
d'heures ce qui s'eft palîéenun jour 
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entier J & s’ils font paroiltre le Soleil 
fur l’horifon de leur Theatre, ils le 
font marcher beaucoup plus vifte 
<]Li’il n’a accouflunic de faire dans le 
Ciel. Cccy nous fait connoiftre que 
leur Règle des vingt-quatre heures 
n'ell pas une loy qui doive eftre aufli 
ponéliiellement obfervée quc l’eftoic 
autrefois la Loy des douze Tables, 6c 
que toute la Comedie n’cftanc qu’un 
ouvrage de plaifir , on ne regarde pas 
tant à la duree 6c à Tes divifions , puif- 
qu’à la rigueur il la faudroit réduire 
à une réglé de quatre heures, ou de 
deux félon le temps qu’elle peut 
durer ; Qu’enfin quelques coups 
d’archet de violon ont beaucoup de 
mouvoir, faifant palier les Aébenrs & 
CS Speébatcurs en quelques momens 
d’un temps à un autre , comme auffi 
d’un endroit à un antre, avec le fc- 
cours du changement de Theatre. 
Ainfi la Règle de l’Unité de lieu ell 
encore violée pour reprefenter une 
Hiftoircqui s’efl: palTée en divers en¬ 
droits, ou bien il faut fercdnireàne 
reprefenter qu’une feule aétion. On 
peut dire que les Pièces n'en fetpienc 














ff Avoir 
s'il faa- 
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pas plus agréables quand on fc foù. 
niettroit a toutes ces contraintes ■ 
qu'au refte fi la Ilcgle des vingc-qua' 

trouve juficmenc ob* 
lcrvee dans le temps delà Reprclcn. 
tacion, elle refl: au moins dans la ftru- 
Aure de la Piece, ce qui fuffic pour 

1 Aiichçur 5 & que c"eft à cela que les 

Spc(ftatcurs & les Auditeurs doivent 
prendre garde^ fe tennns contens de ce 
qu’ils trouvent; Qj^il eft befoin de 
s accommoder diveriement an gonfl 
des peuples & des hommes qualifiez 
qui afiiftent ordinairement aux Co¬ 
médies Sc leur donnent du crédit ; que 
cela n^empefehe pas qu'un Poe te ju¬ 
dicieux ne falTe quelque autre chofe à 
fon choix , pour montrer quelles font 
lesLoixdu bonfens Sc delaRaifon, 
applicables à toutes fortes d’Ouvra- 


On examine encore Teftime qifon 
doit faire en general des Pièces de 
Theatre, lefqucll CS on met au rang 
des principaux Ouvrages delà Poc- 
Q^plques-uns trouvent à redire 
que 1 on fafieprefque toutes les Co¬ 
médies en Vers ^ quoy que l'on ne 
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parle ordinaireincnc qu'en Profe. On 
répond , Que piiirque les Héros & les 
Dieux de i*amiquicc donnent le fujec 
des principales Picces de Théâtre , on 
les y doit faire parler autrement que 
le vulgaire , ôc d'une maniéré plus ex- 
qiiife, qui ell celle de la Poefic, qn on 
ippcllelc Langage des Dieux. On re- 
diqiieraque tous les Perfonnagesdes 
Comédies ôc des Tragédies ne font 
VIS des Dieux ny des Héros, & qu il 
f a des Paftorales où avec les Dieux, 
’on n'introduit que des Bergers 5c 
l'autres hommes vulgaires, Icfqucls 
leantmoins parlent tous en Vers, & 
|if il feroit donc à propos de faire di- 
liniliondcs uns & des autres : C'eft 

J ^ 

our cette raifon que les Italiens en 
e certaines Comédies, voiilans faire 
cmarqiier la différence qu'il y a entre 
SS Dieux & les hommes, font que les 
"omediens qui reprefentet les Dieux, 
.hantent leur roolle fur le Theatre, au 
icu que ceux qui reprefentent des 
dommes, prononcent les Vers feule- 
nent. De là viennent leurs Comédies 
it\ Mufique, mais quand tons les per- 
Tonnages y chantent, elles font bien 
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moins r<iifonnab!es que quand il y a 
moitié chant &c moitié récit. Ils intro- 
duifent encore des Perfonnages dont 
toutes les a(ütions ne fe font t]u’cn 
danfant, avec despoftutes convena. 
bl es à cc qu'ils doivent rcprcfeiuer^nu 
lieu que les antres marchent 6c agif- 
fentdans le train commun.Nous pou¬ 
vons dire que toutes ces inventions 
Italiennes ne font que des ragoufts de 
pafl'e- temps, oi'i Ton veut faire Ballet, 
Mufique & Comédie tout cnfemble; 
Que c'eft aufli une plaifuitc méthode 
de faire toû)ours chanter les Dieux, 
comme n'y ayant qu'eux de parfaite¬ 
ment coiuens & de bien joyeux dan? 
le Monde ^ au Heu que les pauvres 
Mortels,qui ne font que mifere Sc af* 
fliilion , prononcent leurs paroles 
d’un ton bas &c (impie. Nous pouvons 
avoir cette confolation que h dans 
CCS fortes de Comédies les Hom¬ 
mes ne font que parler, au moins ils 
parlent en Vers,de mefme que ce font 
des Vers que les Dieux chantentiC'eft 

J ^ 

avoir quelque chofe de commun avec 
eux , puifquc la Poche eft eftimee leur 
langage. Pour faire une autre diftin- 
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non (-acile. Se apporter une reforma- 

on nouvelle , nous dirons que dans 
s Comédies oi\ tous les Perfonnages 
: font que parler, il faudroit qu'il 
y euft que des Dieux ou demy- 
ieux, onde grads Hommes qui par- 
iFent avec rime ^ mefure, Sc que les 
oindres Perfonnages parlaflènt en 
ofe. On repartira que cette obfer- 
tioii ne feroit point agréable, 8 c 
le de voir une Piece moitié en Vers, 
litié en Proie , ce feroit une inéga- 
é fort choquante i mais cela ne fe- 
t pcut-eilre pas fi étrange que l'on 
fit-, il le faudroit éprouver. En ce 
i efi de noftre ancienne Coufiume 
and on la voudra appuyer, il faut 
e. Que fi dans nos Pièces ordinai- 
' , on entend parler en Vers tant les 
lis que les Bergers, tant les Mai¬ 
es que leurs valets , on y trouve 
:te dillinélion, que c’eft chacun en 
sftil c5 differens S< avec des fenti- 
-ns particuliers. Afin d’aiitorifer 
ttc procedure dans la Poefie du * , 

^catre, de dans celle de tous les 
>emes Epiques 8 c des antres Picces , < 

rratives , on le peut fervir d*unc 
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belle &c agrcvible (imilitiidc j Ccd qiu 
comme les Sculpteurs, les Fondeurs 
& les Orfèvres peuvent faire d'excel 
lens Tableaux de relief, oiiilsrcpre 
fentent des Montagnes , des Cliâ- 
teaux, des Arbres, des Hommes, 6' 
des autres Animaux , les faifant toi 
de mefmc matière, foit terre , piei- 
re, bois , ou métal, de forte quek 
vifage d*un homme n'yeft pas aiitr 
miel'ctofFe de Ton habit, ny les ck 
veux d^autrecouleur quela chair, n 
ayant que la figure qui diflingue f 
çhofes ; Ainfidans les Comédies c 
fait tous les Difeours fous la forn 
de Vers, pource que c"efl la loy è 
l’Ouvrage, que fa beauté confifte àt 
fuivre , ôc que fi les Difeours y {o% 
réduits à d’égales mefures, la divcrl: 
té y eft pour le raifonneinent ; Qj 
c’ed ce quifait connoiftreladifiFcren 

ce des conditions Ôc des fentimensc 
ceux qui parlent, ainfi que la figf^; 
des Statues fait voir ce qif clics reprt 
fentent. Voila des defenfes pour ne 
Poctes qifils ne s’eftoient point cr 
corc imaginées; Mais quoy qifon ki 
accorde que c’eft une chofe bien 

feant 


à 
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icante de faire des Comédies en Vers 

on leur peut reprocher neantinoins 

que pliilieurs Comédiens qui n^agif- 
(ent que par leui ordre , prouoiicenc 
les Vers comme fi c cfioit delà Profe, 
6c qu’ils tiennent que pour les biciî 

réciter ^ il faut les joindre avec tel arc^ 

qu il ne leaible prel'que point que cc 
foie des Vers j Que cela ellgrofjierde 
> aiLcfter fiir toutes les Rimes ^ 5 c de 

!cs marquer par trop 3 pluflofl: quede 

^enferà la fuite du Sens. On cftime 
t propos d'adjoufter une obfervation 
-liez agreable.c'efi: qu'il faut que tous 

es Poètes deThcatre reconnoifient, 

]ue failant parler pluficurs Perfoa- 
lages cnfemble dans leurs Ccniedies, 
[uciquefois deux ^ quelquefois trois 
îc davantage 3 ils prennent plaifir à 
aire que leurs Vers y loicnt dcmeni- 

»rez par les uns Sc par les autres. On 
rouvelàdcs propofitions ,dcs répoa- 
es y des répliqués , Sc des reparties 
ans nombre, ou chaque Perfonnage 
|cproféré que deux ou trois mots, 5 c 
ouvent qu un j de lorte que cela ne 
>aroifl plus eftrc de la Poefie, 5 c cela 
i importe félon les réglés ordinairci 
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du Theatrc,pourveii que tous les mots 
feparez eftans réunis, puill'ent founer 
desVers j Mais certainement leur jon» 
^ion & leur forme de Vers ne fe dé. 
couvre qu’à les voir écrits furie pa. 
pier j ils paroiflent fi peu des Vers en 
ies prononçant, qu’on fe pouvoir bien 
palier de les faite. Si de tels Dialogues 
font eftimez de bonne grâce, il vau- 
droit autant que ce fuft toute Profe, 
On peut donc fuppofer que la Proie 
eft plus agréable pour les Pièces de 
Theatre,que n’eft la Pocfie,puirqu’on 
veut bien que la Poefie luy rclVemble. 
Pour rendre une Jufti ce égale, nous 
dironSjQue ce n'elt point par tout que 
les Comédiens tafehent de cacher les 
Rimes & les mefurcs des Vers ^ Qu'au 
contraire en de certains endroits ils 
les font Tonner le plus qu'ils peiivcnr, 

comme fervans à la c^ravicé du Dif- 

© 

cours ; Que c'eft dans les Entretiens 
familiers qu'ils tafehent de joindre 
doucement les Vers les uns aux an- 
tiQs.pour exprimer plus naïvementies 
pafIîons5&: faire mieux comprendre le 
Sens des chofes ; Qu'en ce qui efl: des 
Vers démembrez. & dont les mot» 

L ‘ d 
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lont partagez entre divers Perfonna, 
gos, cela ne fe fait point dans toute 
une Pièce, mais feulement dans les 
Dialogues , dont on veut garder la 
vray-lcmblancc, pour délailer l’efpric 
Auditeuis apres de longues trai* 
CCS. Enfin fi nous condamnions abfo- 
ument les Comédies en Vers, nous 

lufions beaucoup d’adveiTaires: Tanc 

eux (]ui les compofent, que ceux qui 
CS recitent, & ceux qui les entendent 
eciter , ils continueront tous de foû- 

cnir jQ^u’oii ne fçauroit nier qu’elles 
’ayent plus demajefteen Vers qu’eti 

'l ofe ; On peut dire que la preoccu- 
ation d’cfprit opéré grandement en 
-cy, ^v.- que fi les Comédies en Pro- 
: ne l'ont pas eftimées fi majellueufes 
ue celles qui font en Vers, c’eft que 
^ ^txnedicns ont peine a trouver la 
raye maniéré de prononcer les Dif- 

Jtirs en Profc,principalementquand ' 

s contiennent des chofes releuées. 
ourcecyil faïucllre fçauant, &en- 
■ndre bien ce qu'on dit, au lieu que la 
oefie ell aifément prononcée, mefme 
ar des enfans & par des ignorans, à 
iufe que les Ifitnes & les iiiefurcs'' 

K i; 
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des Vers aydent à les foûtenit\&: don. 
nent de la granité au Difeours, au 
moins en apparence. C'eft ce qui tou. 
che la partie dcTame la plus fenfible, 
&c la moins raifonnablc. Si les Corne* 
diens eftoient accouflumez à reciter 
de la Profe, & que le Peuple fuft aulfi 
accouftuiné à Poliyr , il n^y a point de 
doute que les Pièces de Théâtre iciir- 
firoient autant en Profe qu'en Vers, 
mefmes pour les fujecs Tragiques & 
Serieux. En ce qui efl des fiijets vu!, 
gaires & Comiques , on connoift fou. 
vent par expérience que la Profe leur 
eft: fort naturelle: Mais comme les hi 
jets ferieux peuvent eftrc mis en Pro' 
fe de mcfme que les fnjets Comiquesi 
Aufîi les Comiques peuvent eftrc nus 
en Vers de mcfme que les ftrieux. EH' 
core que nous ne parlions pas en Vers 
dans noltre genre de vie ordinaire; 
neantmoins dans les Ouvrages fain 
à loifir, il cfl: permis d'ufer d"un lan¬ 
gage efludic 5 èc d*y adjoufterdesm^- 
fures &c des Rimes pour plaire davan¬ 
tage aux oreilles de ceux qui nous 
écoutent. En fe plaifant a foy-mclniei 

on peut encore plaire à autruy, & 
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ces agréables complaifànccs on s'ac- 
coininodcra à toutes fortes d'opinions 
félon que roccafîon s'en prefciuera. ‘ 
Les Poemes Comiques &]cs Poe- 
TICS Sacyriques , peuvent garder les 
nefines Règles que les Héroïques^ 
îtcnanc comme eux toute forte de me¬ 
ures.L m différence ne fc trouve qu'au 
tilc ^ qui pour les Poemes Héroïques 
ft lerieux êc doux ^ & n’a qu’un cm* 
Tortemenr raifonnablc, en critiquant 
es mauvaifes avions ; au lien que le 
yle Comique 6c le Satyrique, font 
’Ouffons & piquans, L’ulage en vint 
iitrefois pour rcprcntlre quelcjues vi¬ 
es que les Loix ne puniffoient point, 
e me fines pour critiquer des perfon- 
esqifon croyoit eftre au dcllus des 
-oix. On faifoit qu'une plume ou une 
arole libre difoient par raillerie des 
eritez qifi! cdoit plus danî^creux de 

’ r * r ^ ^ 

ire leneiilcmcnt. Encore rcitoit-il 
uelquc franchife en ce ficcle-ld qui 
e s'offençoit point de cesxhofcs ,aa; 
ieii qu'aujourd’huy les* Grande ne’ 
sortent point tant de refpcft aux Fn- 
ansdes Mufes,qifils vouluiTcnc fouf. 
nr des Rcmonftranccs de leur part^ 
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ny prendre en jeu leurs médifances fc 
leurs inventives. Leurs pauvresPoctes 
n’ofenr attaquer que ceux qui man¬ 
quent de pouvoir de s’en relFcntir; 
La crainte qu’ils ont d’attirer fur cm 
quelque fafcheux ennemy, & de nui¬ 
re à leur fortune , eft caufe que la 
plufpart des Satyres de noftre temps 
n’aboutiirentqu’à fe railler d’un Pé¬ 
dant, d’un Poète crotté , ou d’un 
CouTtifan fait à la hafte, avec des def- 
criptions ridicules d’habits & d’a- 
étions, parce qu’il n’y a point deha- 
2 ard à courir de parler de gens de fr 
peu de confequeiice. Il eft bon aiilR 
que quelques Autheurs fe contien¬ 
nent, n’eftant pas alïêz forts pour par¬ 
ler de plus haute matière. Leur exer¬ 
cice qui n’eft que jeu ôc que fable , ne 
mérité pas toujours d’eftre employé 
aux chofes vrayes & ferieufes. Âpres 
les longs Ouvrages , l’on place les 
Epigrammes qui font de petites Piè¬ 
ces , lefquelles ayans des rencontres 
piquantes à la fin , l’on les peut ap- 
peiler des Satyres diminuées. Il y » 
du plaifiràl es voir quand elles difènt 

quelque chofe de fubtil 6c de nott- 
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vcau^ On s*inftruic&:fcdivertit aiiifl 
a vec peu de peine J Cette brièveté eft 
capable de faire aymer la leéliire aux 
plus impatiens* C'eft ce que nous di- 
foit le Poète Gombaud , quand on fe 
plaignoitquclcs Gens de la Cour re- 
lettoienc une Picce s'ils la trou- 


isolent trop longue *, Qu'il les feroic 
îien lire malgré qu'ils en euflent ; 
;^u’il leur donneroit Tes Epigrammes 
pli ia plufpart n'avoient que quatre 
i^crs; CKils auroient peine à s*cxeni- 
rter de les voir ; Qu'il les appelloic 
es M ouches ; Qi^elles piquoient bien 
ort, & laiffbicnt leur aiguillon. Je ne 
épons pas du fucccs qu'il en eut ; car- 
e/poir de la réputation eft fouvent 
liai fondé. Les Bvillades «Scies Ron- 
:eaux font d'autres Pièces qui peu- 
'eut accompagner les EpigrammeSj&. 
|ui la plufpart ne font faites que par 
MiTe-tetnps.Les Rondeaux ayant efté 
eniis en crédit, on «'y eft prerque 
ervy par tout des termes des anciens 
^oètes, afin de les mieux contrefaire, 
es imitant au langage aufll bien qu'en 
a forme du Vers. On peut dire que 
V'oicurc a cité le fécond Pere du Ron-. 


K * * t * 
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en ayant ramené la mode qui 
eftoic entièrement abolie. Céc Au- 
thcur a donné cours à pluficurs Ou. 

galands auffi bien en Profe 
qu^enVers: Il a beaucoup contribué 
à entretenir un commerce agréable 
entre les gens du Monde par des Let¬ 
tres polies, faciles & divercillances. 

fnrîef^^ pctitcs Picccs de raillerie en 

Vers, ont donné Torigine à de plus 
grandes qu"on a faites dans toutes les 
formes differentes de la Pocfle, conh 
.me de Stances ^ d’EIegies, & de Poè¬ 
mes continus. On a voulu tirer plus 

de divertilTement de tels Ouvrages en 

1 ^ 

y employant toutes les façons de par¬ 
ler facecieufes d*elles-mermes, on qui 
peuvent, (urprendre à caufe qu^elles 
font extraordinaires. Par ce moyen le 
ffilc Comique é<: le Satyrique font 
dégénérez depuis peu en un autre fty- 
le^quepourlecüftingneron a nomme 
Biirlerque; C"cft s'abufer de croire 
qneleftyle Comique de Marot â< de 
S.Gelais que quelques-uns tafehent 
d'imiter en cecy, ait efté un ftyle Dur- 
lefque pour ces anciens Poe tes ; car le 
langage^ dont ils ufoient n'eftoit pas 
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extraordinaire en leur temps comme 
il cil en ccluy-cy : Ils iifoicncdcs ter*, 
mes qui avoicnc cours alors ^ & qui 
Il cfloient point fantai'qnes coineceux 
q'-fon a introduits dans la nouvelle 


manière de Vers , cû Ton fait entrer 
encore tout ce qu’on fe peut imae;iner 
de bidin de niais pour les peu fées, 
avec remployde tous les Proverbes 


(ni 








les 






nte de mots anciens ou eftranacrs. 
Tant sVn Faut que cela aille dupait 
ivcc le vray (Hle Comique ou Satyri- 
lac nu’au contraire nluficnrs hom- 
lies fort fenrez , difcnt que ce tlilo 
^‘iirlclquc n’efl' qu’un excrément dû 


lieval Petraze , le fumier de Fou Ef- 

T * 1 

'Une . en bien que ce n’cfl qu’un friiic 
lu divcrciPbmcnt qu’ont pii prendre 
es valets des Pocces, quand ils ont 
:;ardc leurs mules an pied du Mont 
^arnalîe , &: lors que pour éviter Pey- 
^ivcté J ils onr voulu éprouver s’ils fc- 
oienc bien le métier de lents Mai¬ 


gres. En effet, de la forte que plu- 

Renrs nous bafiiirentdc tels Vers^ il 

^ * 

n eft pas maPaiFé d’y rcUfEr^car quel¬ 
que extravagance qu’on y mette ^ coin 

K V 













xi6 De IA Poe SIS 
en eft toujours mieux ^ ôc les fautes 
qu’on y fait ^ y palTent pour des beau- 
tez 5 fl bien que pour en parler fans 
feinte, on doit afîeurerque c'eft une 
invention de quelques Gens, qui n*a- 
yans pu parvenir â la perfedlion des 
Vers lerieiix , fc font avifez d'en faire 
de ridicules. On ne voit rien de II 
commun aujjourd'huy que ccctc forte 
de ftilc ^.il (cmbleque toiue la France 
foie malade du Burlefq.uc: l! n y a per- 
fonnequi ne s'eftime capable d'en fai¬ 
re. Qj^nticc de Gens fanseftude ,& 
de toutes conditions, & mcfme des 
femmes &z des filles s'cntr'écrivent 
des Lettres- en Vers, quoy que jiif- 
ques à ce temps-cy plu fieurs n'eu fient 
ofé mettre 1% main à la plume* On 
trouve auffi des hommes qui à peine 
fçavent lire, lefquels ont la hardiclfe 
«lefaire imprimer- des Livres en Vers 
de cette nature , &r c'eft bien ce qui en 
montre la facilité,. Il faut remarquer 
pourtant que quelque bafieflequait 
ce ftyle, il a fon-cxcellence particuliè¬ 
re, Scarron ayant efté le premier qui 
nous ait donné de ces fortes d’Ouvra¬ 
ges ^ il les a r<yidus> fi: agréables que 





F i( A K ç O r S £* Traite III. 
«etîxqui vicMin,eue apres luy ont peine 
à l'c^aler : Qnand on ne fait que fui- 
vre quelqu*nn , on n'eft pas en ellac 
de rneteindre. Gct ngreable Pacte 
peut eftre mis hors ducominnn; On 
a dû trouver bonqu’cllanc toujours 
nrulade il ait pris cét exercice pour uiï 

foula';iemcnt dans Tes dotilcurs. On 

* ^ 

confiderera encore combien il haut de 
naturel aux pièces de raillerie, & que 
fans cela tout y eft fans irrace. On ne 

J O 

croiioit jamais que le caraftere d'uii 
Ifomnie de bon lieu & bien iniU’uit, le 
filt il bien paroildre parmy tan: de fo¬ 
lies, ainfi'que nous voyons que des 
Gens de bafle ctoffe ^ qui compofenr 
le ces fortes de Vers, fcfonc connoi- 
(Ire incontiiiCnt pour ce qu’ils font 
parla balFeire de leurs penfees, de par 
leurs paroles viles. Ceux qui voyant 
l’approbation tjue quelques Aiuhciirs 
ont obtenue par Teurs Ouvrages Co- 
îVïiqiies 5 Satyriques ou B'iirlefqucs en . 
Profe ou en Vers- , en veulent faire 
an0i ^ n’y reüdi-ircnt pa’s toûjoursv 
Ils rellembleiit à-cét Afne des Fables 
qui voyant qiFun gentil petit chien* 
dloit fort carciFé de fon jMaiftre^- 

K vj 










De la Poesie 
apres avoir faute fur luy , 6c luy avoir 
lefclié le menton , il en penfa faire au¬ 
tant pour eftrc mignardé de mefme, 
&il vint rnetere fes dci:i^ pieds de de¬ 
vant fur les épaules de céc homme, 
mais cette accollade eftant trop rude, 
il en fut repoiiiféincontinent,& chaiîc 
à coups debaftons. Cela fignific qu’il 
n clt pas permis a touce forte de per- 
fonnes de (c meilcr de railler ^ &c qu’il 
lie le faut pas faire d'une manière in¬ 
civile Sc pi'üfncrc. Au refte pour Te- 
ftime des Vers Blulefques, comme k 
réputation d\in bon Pocte ne confifle 
pas à ne fiire que cela, auflî ne fe 
doit-on pas borner à cette feule lectu¬ 
re : II n’en faut voir que ceqni ftiffic 
au diverciiremcnt apres des emplois 
icrieux. Il faut avouer qu'entre tou¬ 
tes les fortes d'Ouvrages il ne s'en 
trouve PoiPit ou il y ait moins de pro¬ 
fit; Dans tons les Livres de plaifîr, 
foie Lettres &c Entretiens librcs,oii 
Romans, il y peut avoifquelques re¬ 
marques de Science ou d'Hiffbirc, ou 
quelques Difeours remplis de force 
éc d elegancc; En ce qui cft mefia-^c des 
Vers Comiques 8c Satyriques ils peu * 
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vent contenir des Enleignctnens mo¬ 
raux tk inc liez: S*il s*y trouve quelque 
choie pour cxciteràrire, & pour ré¬ 
veiller Iclpric, ce font des penfees- 
lubtiies &: agréables, non poinr feule¬ 
ment des paroles fottes ik badines, 
t 'Ilcs que dans la pliifparc des Vers 
Btîrlcfqucs qui mettent là leur perfe- 

ftion. Il faut prendre garde auÜi que 

ce n/eft que quand ils tiennent un peu- 
lu vray Comique, qifils font mcil- 
curs ou moins mauvais j On ne doit 
K15 croire que n’eftans ordinaircmeuE 
]ue des foctifes, ils foient plus rcconi- 
nendablcs pour cftredcs fottifes ri- 
I écs &c mefurées, de que ce nom nou¬ 
veau de Burlefqucs leur donne plus 
îe prix, A caufe que Ihnvention de 

:cs lortesde Vers vientd'ItaJie, on ri 

:reii avoir raifon de retenir le nom- 
jue les Italiens leur donnent, pour 
.ignificr quece font des Vers de mo- 
.jiicrie tV de tromperie ; On ne voit 
gueres de mot qui fc faHé moins en¬ 
tendre en François : Il vaudrait peut-* 
eftre niicux d ire des Vers grotclques 

ourailleurs. Joachim du Bellay a ap-- 
pelle un Pacte de cctcc trempe, un 














3.;o De la Possie 

Poi ;ce Bcdoiüque J pour moiirrer que 
fes Vers fe pouvoienc chuncer au (011 
du Bedon ou petit Tambour j Audi de 
tels Pocces avouent que leurs Mules 
n*ont pas befoin de Luth ny de Violej * 
Que ce font des Muficicnnes à cafta- 
gnccccs, ou à cliquettes y Sc à tain- - 
bouc de Bifcaye, Ces confiderations t 
nous poiirroient faire inventer plu- 
fieurs noms allez naturels pour cecce* 
Poclie : Neannnoins îîaidoas-nous 
bien de luy ofter entièrement Ton nom 
de Burlcrque qui marque fon origine.’ 
li faut quitter librement cét honneur 
aux Italiens d*avoir inventé ces fortes 
deVers;Cclan'empefch‘epas que nous 
ne reconnoiffions quils ont bien pi; 
s'acquitter des aucres* ouvrages plus- ,, 
importuns. On fera celleeftime qu'on- 
Voudra des Vers Burlefquesj-mais il 
CCI tain que depuis qu'on en a veu enj% 
France , tout le peuple a fait moins de ^ 
cas de ceux qu'on a appeliez Poctes 5 c ..i 
Autheurs, les prenant tous pour des* 
conteurs de fornectes. Remarquons* 
saifli queplufieurs qui eftoient capa¬ 
bles de meilleures chofes, Ce font trop 
aiTftifezà ce g;ienre d'écrire ^ &quc lÀ 
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contagion u quelquefois gagné juf- 
ques a la Profe , quoy que Ton icgne 
principal Toit toûj.ours dans les Vers, 
L accoutumance qifon a eue à un 
méchant ftÜe va corrompre infcnfi- 
blement le ftilc noble Ôc (erieux qif il' 
^aut employer aux grands fujets.Cecy 
i elle la caufeléule q.ifon a ccnimen- 
:é de neghg.cr la feverité des loix de la. 


Poche. On ne voit prcfquc plus de 
^ens qui entreprennent de faire des^ 
îonnets,parce qif ils font trop mal-ai» 
ez ; Pour des Stances régulières de’ 
piatrc Vers ou de fix Vers , ôc des^ 
Jdes de dix Vers ou de davantage 
)ù il y ait plufieurs couplets , cela elh 


xes-iMrc :■ Ce font des Chef-d*ceuvrcS' 
lu nieflier que Ton garde pour rega- 
er les Princes en. quelque occafion 
relcbre de Kfariagc , dé NailPincé 
.VEnfans, ou d'Entrée de Ville, corn- 
'ne des Hymnes choifis pour chanter 
la gloire de leur Triompha. Par tout 
ailleurs on ne voit plus que des Vers 
irTeguliers grands oa petits , felort 
qu'ils viennent au bout delà plume; 
Les Fvimes y font croifées diverfe-^ 
naenc pour chaque Stance ^..ou bieiv 
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izi De la PoESir. 

Toii y mec des Rimes fans nombre, 
afin que cela aie Taie des Vers libres 
des Italiens. Quoyque ces Vers hin- 
tafques foient nallablenient agréa¬ 
bles, leurs Autheius doivent rccoii- 
noiftre qu'à cniifc de la facilite qifils 
ont à les compofefjils n’en fçauroient 
acquérir tant de gloire que des Pièces 
rcgulieres, celles qu'on les faifoir au¬ 
trefois : Mais il y a pis encore ; la dif- 
.cipline Poétique elt tellement relâ- 
chee, qu’il fe trouve des Poctes, iur 
tout entre les poctes du Thcatre , qui 
ne prenent prerqiie plus la peine de.n- 
îr]er,ce!a s'entend de bien rimer,corne 


ceia 


eft neceflaire pour ayder à la ca¬ 
dence des bons Vers ; De là on peut 
ju ger ce que deviendra noftre Poefic, 

j(i on continue à ne^licrer les mcrurcs 

^ O 

& les rimes. 



De la Ccmcdh^ 

T outes ces fortes de PoèTies anui'- 
fent quantité de Gens; D'aiures 
font d’avis qu’on ne devroit gueres 
s'occuper ny à en compofer ny à 












De la C o m F d ï e. 
lire: Ils tieniieiucciit cela pour folie 
o.i pom vanicc^mais c’eft une opinioîl 
trop chagrine &: trop fevere, La Poc¬ 
he citant pleine d’clpric d'arcihee, 
3(1 en doit faire cas comme d'un exer - 
:icc attaché aux Sciences ik aux belles 
Lettres , qui eft rcceu dans IcAîonde 
anscontcflatiom La plus erandc ouc- 

r ».? i 

lion eft pour les Pièces de Théâtre, 
jui citant prononcées en public avec 
es aébions qui y conviennent , font 
ntenducs de tous ceux qui y veulent 
lîiftcr. Les Comédies de tontes les 
brtes ont eu tant d'applaiidifîcmcnr, 
uVllcs ont fcandalifé les Perfonnes 
cvotes,qui ont creu qu'elles n’eftoict 
echcrchécs que parce qu’elles flat- 
oientles vices (Scies enfeiesnoient au 

O 

*enplc. On a commencé de les atta- 
|iier de vive voix Sc par ccrit : Les 
Prédicateurs les ont condamnées, 
lans leurs Chaires , fk quelques Gens 
ioûcs ont animé leur plume contre 
c divcrtilTcment qui adonné matière 
i pluficurs Livres. L’Apologie du 
rhcatrcqni a efte faite autrefois n'a 
■>as eu beaucoup de crédit, non plus 
quêtant d'Elogcs qui le rencontrent: 
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en plufieurs endroits. Les Comédies 
fe defendoient davantage par la foule 
de leurs Auditeurs & Approbateurs, 
Enfi'n un grand Prince pouffé d'un 
bon zelc a fait un Traité pour con- 
damner nos Comédies ordinaires, & 
il s'eft trouvé qu'au mefme temps un 
des bons Efprits de ce fiecle a voulu 

montrer qu'il n'y a que les Comédies 
infâmes qui doivent eftre condam^ 
nées. Pcut-eftrenVt'il point penféà 
1 autre Traite, 6c il a fouftenu le pa.rcy 
des belles Reprefentations par exer¬ 
cice d Efprit , de inefme qu'il avoit 
déjà fait un Livre de la Pratique du 

Theatre: Neantmoins on a pris fiijet 

de la d'attaquer fon dernier Livre. 
Un autre homme remarquable parfà 
dodlrinc 8c par fa pieté, a fait un gros 
Volume, où il a démembré tout fon 
Texte pour y répondre prefque a 
chaque Article. Il prétend que plu- 
fîeurs Aiitbcurs alléguez ne font pas 
pris dans leurvray fens, ÿcqu'il y en 
a beaucoup d autres qui les combat¬ 
tent. On peut lailïer vuider ce diffé¬ 
rend fans qu'un tiers $*en mefle. On 

lie s’entretient de cecy que par occa- 
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LA CoMP, D7E. 

/ion , & lans autre intereft qucceluv 
de la vcrite. Il faut dire fiinplernent cc 
qui cft du fait, & cc que plufieurs per- 
foiines un peu éclairées ont témoigné 
d’en penfer. Nous fçavons que le der¬ 
nier qui a écrit a voulu prouver par 
plufieurs pallàges des anciens Au- 
rheurs, &des Peres de l’Eglifc, que 
a Comedie dc les Comédiens ont elle 
Icpuis long-temps reputez infâmes , 
Je qu’il a toujours cfté défendu aux 
"hreftiens d’allifier à leurs fpeéla- 
:lcs, comme cftans nuifibles & fean- 
UIcux. On a déjà dit pour défenfc,’ 
;^’il y avoit difFerence de Speûaclcs 
hezles Grecs Sc chez les Romains; 
!^ue véritablement les reprefenca- 
ions qui fe faifoient en pofiures , en 
jrimalTes, Sc endanfes, elloicnt lu¬ 
diques Sc des-honneftes, Sc n’efioient 
;xccutées que par les Hiftrions & 
’antomimes qui eftoient les Bouffons 
)u bafteleurs de cc temps-là, Sc qu’il 
l’y a point d’apparence de croire que 
ces fortes de gens fuilent mis au rang 
des perlonnes d’honneur - mais qu’il 
y avoir des Comédiens ferieux qui ne 
rcprefcnioient que des Tragédies on 










Dï IA CoMEDIÏ. 
Trage-Comedies pleines de raifonneJ 
mens Moraux âc Politiques, & ont 
c’eftoit ccux-là qui n'eftoient pas no. 
tez d^infamie comme les autres; 
Q^iin Rofeius Comedien qui a efte 
tant edime, pouvoir eftre de leur ban¬ 
de 5 Que c*eftoic chez luy que les 
jeunes Orateurs de Rome alloient 
eftudicrie gefte &:la prononciationj 
Qu'il eftoic un des plus honneftes 
hommes de la Ville j & que Cicéron 
ayant pris la peine de le défendre en 
une Caufe, avoit parle de luy fore 
avanragenfement ; Mais quoy qifea 
cfFec ce Rofeius ait efte vertueux, 
s'enfuit-i! que tous les autres Comé¬ 
diens de fon temps le fuirent, & qu'ils 
luy rcflemblalTcnt en fon mérite per- 
fonnel ? Si on dit oiie ceux de fa forte 
ne reprefentoient^que des Tragédies 
OU des Trage-Comedics qui eftoiein 
des Pièces ferieufes, ceîafnffit-il pour 
fai rc croire que ceux qui les reprefen- 
îoient dévoient palTér pour hommes 
ferieux &c f^ges? Quoy qucles Tragé¬ 
dies de les Trage-Comédies foicnc 

\ T , , ^ ^ , i ^ 

tenues pour fort honneftes en com- 
paraifon des Comédies ; cela n'em- 
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pe{(.hoic pasque riuîpudicitc (?<: plu- 
îiciu’s autres habitudes trcs-daiigc- 
reiîfes n’y fulicnt dcfcritrcs fort 
naïvement , puirque ces Pièces a- 
Voient elle conipoltes par des Poè¬ 
tes Payens qui taiioieiic gloire des 
niauvaifcs a<ftions que les CInedieni 
ont depuis condamnées. Les allcga- 
nous de pluficurs Aiuhcurs ne font 
pas beaucoup necclîaires en cette oc- 
cafion : Nous ne doutons point pre- 
îiicrcment tji^e PHiflrion ou Bafte- 
eur ne puft cftre autre cliofc que le 
Comédien : Aujourd’huy ceux qui 
lanfent fur la corde fc qui font des 
auts périlleux , ou qui jouent des 
gobelets 5 ne font pas ceux qu’on ap- 
KÜedes Comédiens, fe qui leprcfen-- 


ent des Pièces fur leTheati c:On a cii- 


:ore voulu faire dillimSlion entre ceux 
-]ui joüoient des Comédies facecicu- 
es , & ceux qui rcprefentoiciu des 
Pragcdics, 6c antres Pièces de leur 
Lde, comme fi ceux qui ne joüoient 
c]uc des Pièces ferieufes eufient eflé 
des Hommes vcncrables. Ne doit-on 
pas croire qu’il y en avoit qui cfloient 
propres à tout, comme c’cfl Phabilccc 
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du Comédien de faire tantoft le Roy, 
Ce tantoft le valet ? Eftimoit-on moins 
eeluy qui reprefencoicquelquefois un 
Perfonnage Comique & jovial, aptes 
en avoir fait un ferieux ? Il eft certain 
que Cicéron &: d'autres Aiithcurs ap¬ 
pellent Rofeius^ Hiftrion aufli bien 
que Comédien, Cela fait voir quil 
ra'y avoit gueres de diftin<Stion entre 
CCS deux Profelîions, Il femble que 
c*eft unechofe allez inutile de difpu- 
ter davantage là dcftiis, & qu'on peu: 
tout d’un coup retrancher la Queftion 
en remonftrant j Qu"cn cequi eft des 
Hiftrions & des Comédiens Ro^ 
mains 5 Tragiques ou Comiques, la 
tins ne valoient pas mieux que les au¬ 
tres , & que leurs Pièces les plus ino- 
deftes avoient des emportemens qiit 
nous ne rçaiirions approuver ; C'cft 
pourquoy la confequencc que l'on ti¬ 
re de tout cecy en ftivcurdenos Co*' 
mediens, n’eft pas fort favorable,ch 
dire. Que pinTqu’ils rcprefententdes 
Tragédies Ce des Trage.Comédies h 
rimication des Anciens , on les doit 
tenir dans l'ellime comine eux, & alli- 

fter à leurs Reprefentations comme i 
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JcsSpedaclcs inîportans ^ car fi Ton 
liioii^rc c^uc les anciens Oonicciicns ne 
‘aifoiciK aucune difHciiltc dans leur 
Religion de joilcr acs Pièces de niau^ 
ais exemple , on s'imaginera donc 
UC ceux cjui font anjourd iuiy de la 
Kfinc Profeiïion prennent une Jicen- 
^ pareillejQue cela le voit dans leurs 
'ieccs les plus régulières , & piinci- 
alcment dans d’autres compofées ex- 
rés pour eftre plus libres. Il eft vray 
ue le Cardinal de Richelieu de fon 
mps avoir purifie le Théâtre, S< en 
^oû entièrement baruiy les Farces * 
ais elles ont recommencé depuis 
icicjiics années avec plus de liberté 
ï auparavant. Il y a des Gensfifim- 

, qu ils croyenc que la mefmc re¬ 
nne dure encore^ parce qiFon n"en- 
nd plus de ces Farces impudiques 
n II avûiciit que des railleries de 
teurs , fie dont les meilleurs 

n eftoient que des impertinentes 
Juivoques • Certainement on a bien 
't de les condamner , mais fi on ne fc 
rt plus de ces pointes groflîcrcs oïl 
n y avoir qiFun jeu de paroles falcs 
ofeiécs fans honte fie fans rcfpeéb^ 
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ne connoift-on pas qu'cn ce tenips- 
cy on en die pretque de lemblablesj^ 
mais plus finemene &: plus couverte- . 

aient? Autrefois routes les femmes fe 
retiroient lors qu^on alloit commen¬ 
cer la Farce ^ aujourd’huy on leur 
veut donner le plaifir d’y demeurer, 
ayant cache la malice fi agréable¬ 
ment 5 qu'on croit qu’elles la peuvent 
entendre fans rougir. Il y a des Pièces 
entières qui font de ce ftyle , Sc d’ait 
très e]ui ne caufent pas moins tic uiaL 
à ce que Fon penfc, par le mépris dc'i 
loix du Mariage oC de toutes les bon- 

.il 

nés maeurs, ce qui eft leur principal 

fiiict ^ Et pour montrer que ce nclonî 

point de mifcrables Farces faites ài- 
hafte,comme celles que les Salrinban- 
qiies Charlatans joüentaux places 
publiques , elles font faites toutes oc- 
prés par des Ainhcurs dont les nonn 
(ont aux affiches (5c aux Livres impri¬ 
mez , conmie voiilans en tirer de 1.4 , 
gloire, & Ton trouve de ces bcliv> . 
Pièces autant enVers qiFen Profe.L^ ■ 
Poetes Sc les Comédiens diront qu: 
ces Comédies ne fe jouent pas loin 

vent que s’il en échape quclqut'S- 

unes, 
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tines , c’cll pour plaire au peuple qui 
les demande , Sc que pour eux ils 
aymeroient mieux tirer du profit des 
Pièces Icrieufes quand elles font eu 
:redit, afin de fe conferutr en hon- 
leur ^cn eftime, Sc qu’on n’euft plug 
•len a leur reprocher. Il faut obferuer 
<'y qu’ils ont toujours eu dans l’ima- 
'ination,qu’en ce qui efi: de leurs Tra- 

;cdies iJe de leurs TrageXomedies 

lu s font d un ftyle lort honnefte, 3c 

|ue perfonne n’y peut trouuer à re- 
Tendre. Ils ne fçauent pas que main* 
:nanc on les bacon ruine, & qu’on 
:s attaque par des endroits dont ils ne 
i font point doutez. I.curs Poètes- 
ut penlc aiioii atteint au fupreme de- 
re de leur Art , d'auoir exprimé naï- 
ement toutes les pallions , S: c’eft où 
on trouve le plus de danger ; C’eft' 
omme les Peintres qui ayant em- 
■ oye tous leurs cfi-bi ts ,à reprefenter 
es Nuditez dans leurs Tableaux, font 
ondaninez par les perfonnes aufteres 
uicroyent que de tels objets caufenc 
e mauvais defirs. Les Comédies oïl 
-S pAlfions font j(i biearcprefcncées- 

L ^ 
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ont offenfé tous les Dévots j Selo 
leur opinion on y employé des paro¬ 
les trop tendres qui réveillent la pai¬ 
llon d’amour dans les cœurs -, Il s’y 
trouve en quelques endroits des Dil- 
çours veliemens qui excitent la colcre 
pour des lujCts qui ne levaient pas; 
l’orc^ueil & l’ambition y ont leur ph- 
ce, pour nous apprendre à rechercher 
les faux biens du Monde, & à mépri. 
les vrais biens, qui font ceux 


/a 


r 


Vertu, & tous les biens entièrement 
fpirituels. Aucun nevoudroit conte- 
fier qu'il ne faille faire effort pour fe 
délivrer de ces dangers où l’on dit que 
les Comédies nous expofent. Ceiuy 
qui a fait imprimer un gros Livre 
contre ces belles Reprefentarions ,a 
donné pluficurs exemples pris des plus 
fameux Poètes duTheatre,és: des plus 
diferets qui félon fon opinion ont des 
paroles trop touchantes. En ce quieft 
des Poetes Comiques que chacun 
croit eftre plus libres ; il n’a pas eu 
befoin d’en parler de mefmç, pourcc 
que fl les plus retenus font eondam- 
iicz U n'y a gueres d’apparence que 
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les aiufcs le puiireiit fauver; Alais li 
on en vicncjiirc]ucs-Ià, & qu^on leur 
vucille incerdirc a tous Pcxpredion 
des pallions,qui loue 1 cf'prit niouvaiic 
de s CoDicclies, il faut donc dire Adieu 
au Théâtre; On ne reprefentera plus 
de Comcdics , a peine pcrmcctra- 


r on 


imprimer 



vne au- 


ftcricc trop grande, ôc qui poffible 


n efl pas ncccffaiic. Beaucoup de per- 

formes de grand clpnt ôc dVne veri- 

_ I 1 • A 




able vertu , tiennent que la Comcdic 
?fl un pallc-rcmps honncltc ou Ton 
3euc apprendre le bien aufli-toft que 
e mal. Tourner toutes les Comédies 

ui bien , & vous ny apprendrez que 
iu bien. C elf â quoy il faudroit cra- 
/ailler au moins pour conlcrvct leur 

car ceux qui fe méfient de hu 
icy des chofes , voyent bien , à ce 
qu*i!s difeiu , que pour le prcfenc on 
n a garde ae !es abolir ; Il cil: queftion 
pourtant de faire cclTer le briüc.& les 

plaintes. Il nous faut quelque mode- 

l'ation pour ces beaux Ouvrages, Se 
les rcMidrc tels que nous les puiffions 

*1/ ■ «4 J ^ J _ ^ 1 1 V f « > _ ^ 
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^44 COMEDIE. 

pareiice de condamner toutes les Co¬ 
médies 5 non plus c]ue tous les Ro¬ 
mans , à caufe feulement que les pal¬ 
lions y font trop bien rcprefentccs; 
c*eft à dire à caufe que ces Picces-là 
font trop bonnes ^ & qu'on y voit des 
excples naturels d'amour^d’ambition, 
d'avarice, de colere,de haine,& d’en¬ 
vie : Il ne faut donc pas auffi que Ton 
faile aucune Hiftoirc.LcsHiftoircs les 
plus fainces décrivent toutes les paf- 
hons écrous les crimes des hommes, 
Qiie dira-t’on contre elles ? On n a 
pas envie de les fupprimer. Tant s’en 
faut , qu’on permet encore tous les 
jours à des El'crivains nouveaux d’en 
taire d’autres à leur imitation. Qifefl:- 
ce qif on y fouhaite pour n’en recevoir 
aucune plainte ï C’eft qu’on prenne- 
garde a ne point marquer fcandalcu-. 
fen :enc les mauvaifes avions, a tou¬ 
cher les paflions doucement , à y 
clomicr une falntaire correélion par 
CCS Rcmonftrances faites à propos. 
Comme cela fe trouve fouvenr dans 
les HiPcoires , cela doit eftre obfeivc 
de^metme dans les Comédies, &c par 














E tA COMEDIE. lAS 
ce moyen elles pourront eftrc rcccues, 
Püilijii'on permet bien en des mailbns 
Religicules, que des Enfans de qiia- 
lice jouent leur peifonnage dans des 
^.oincdics compofees exprès, on con- 
loift donc qu’on en peut faire de rai- 
onnables qui ne foiit pas d rejetter, 
a allégué contre les Comedicïis 
c les ComcdicnneSjqii’ils changeoict 

?s habits de leur fexe, .& que cela cft 
cfîéndu par les fluntes Eferitures: 
lais s’il faut reprefenter une Hiffoi- 
* ou une fille prenne Thabic d^hoin- 
le, comme de la Pucellc d’Orlcnns^. 

)mment feroient-ils pour s’en ac- 

lirter? Mcfme d'avoir une cuirafre 

r ic dos Sc des armes à la main 
1 ^ ^ 

‘la n’cll pas toujours pris pour l'e^ 
npage d’un homme , parce qu’on 
me qu’il s’eft trouvé des Amazones 

li ont porté les armes. Il y a eu auïïî 
‘S Comedies ou eftanr befoin de rc- 
efenter des filles habillées en hom- 
fs, ç’a efté de jeunes garçons qui 
K reprefenté ce Perfonnage^ En ce 
ts il n'y auroit donc eu que la qnnli- 
cie fille qu’ils prenoienc, oui nou> 

1 iij 
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2jf.6 D E t A Cô M ÏD T Ê,' 
tfuft offenféj &: non pas Thabit. Lesî ' 
nouveaux Critiques trouvent encore 
beaucoup à reformer en la façon de 
s’habiller des Comedicnes &:en toutes 
leurs allions Sc leurs maniérés de par. 
1er 5 croyant quePhabic, legefl:e,b 
prononciation, fc tout ce qui eft en ; 
elles s'accorde fort à la licence des pa- * 
rôles qu'elles recitent &: à leur fujet 
Nous voyons bien que Ken demande- 
roit une reforniation generale, ou une 
condamnation abfolue de laCorncdie. 
On dit qu'un grand Seigneur aymoiî 
ii fort ce divertrlTemenr^ qu'il vouloii 
■Cure établir un Profelîeur pour b 
Poefie du Thcatre, comme il y en - 
pour l'Eloquence & peur les Math: 
niatiques; Qu'il entendoirque Geluy^ 
cy inftriiifift les Poetes qui voiidroierî 
faire des Comédies ou des Tragédies, 
afin qu'ils n'y mident rien qui ne fu'l 
convenable. Il fonhaitoitaulü 
drciTaft une Academie de icnnes ger'®' 
bien choifis pour les R’eprefentarion?; . 
afin que les Comédiens ne fuHént pb'- 
des hommes que la débauché on 
pauvreté auroic jettez à cette prolcl-.. 
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fion , ^ dont Ki vie cuft quelque chofe 
de reprehcnfibicj mais qii*efl:ant fages 
&c bien inftniits il nV ciid rien en eux- 
que de louable , 5c que cela paruft ex¬ 
trêmement en leur aftion inodeltc, 6c 
leur prononciation bicn-reaine. On 
adjoiîltc une propoficion afl’ez judi- 
cieufe qui ell, que comme l'on exa¬ 
mine toute forte de Livres avant que 
de permettre de les imprimer, &c de 
les communiquer nu public,il faudroit 
qu’il y eull un Magiftrat quicxnmi- 
uafl;, ou qui fift examiner par Gens 
experts, les Pièces que Ton voudroic 
■aire jolier devant le peuplé, afin que 
ciir icprcrcntacioii ne pûft nuire à 
^trionnc: Mais des Cenfeurs inexo* 
Mblesdi ront quedVTigcr une Acade- 
nie pour ‘les Comédiens , ce leroic 
uuorifer leur PrordTion , comme fi 
-lie eftoit fort ncccfiaire au publie; 
Et pour ce qui efl du refte , qu’au lieu 
:1c donner la peine à un Magiftrat d'e- 
xatniner les Comédies dignes d’ertre 

teprefentées , il vaiidroit mieux les 

■ 

condamner entièrement ^ Qjic ce 
moyen on ne craindtoit ny [jrigne, ny 

I - * * , 
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148 De lA CoMEDIE. 
fiirprife, Sc l'on ne fe mettroit point 
au hazard d'en recevoir du domma¬ 
ge. Les avis de ces gens-là ne font 
pas des Arrefts ; c'eft à ceux qui ontj 
le pouvoir en main d'ordonner ce 
^ui elt jufte. 
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de bien parler 

de bien écrire en 
iioRre LvHi'ine ; 
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D î LA M A N *1 L R H 

donnericyquelques réglés. Lorsque^ 
l'on parle Ôc que Ton écrit fur leur fu,. 

leur rendre le change des biés 
qu'on reçoit d'eux continuellement. 
Ils font d'autant plus eftimables qifon 
n'aprcnd'pas leulemct leurs préceptes 
pour s'en entretenir feiil^&s'cn contC'- 
ter fDy-mcfme^niais pour les produire 
au dehors, & cn fitisfairc les aiures^ 
ou autrement ils feroient comme des 

I 

Trefors enfouis dans terre qui fe rtn- 
droient peu utiles à celuy qui en fe- 
roit iè Gardien. On éprouve qu'une 
lumière cachée fous quelque Vaif- 
feau ^ n'éclairc pas plus loin que fa 
ciofture, & qu'à peine fe peut-eüe 
procurer quelque avantage , piiif- 
qu’ellc s'étouffe par cette contrainte, 
au lieu que.fi elle s'cpandoit fur les 
corps voifins elle fe rendroic plus con- 
nué , & leur réflexion rcdoubicroit 
fon éclat. Dè mefme il cTt befoin que 
ce qu'on fçaic fbit amplement divul¬ 
gué pour nous apporter plus de profic 
6c plus de gloire, ce qui ne fe fait que 
parla Parole Sc par lès Efcrics.C'cfl Iïï 
marque d’avoir acquis la véritable 
Science, que de feavoir bien parler SC 










DE Êlf.M ChÆp\ T* Tjï' 

Men écrire , ôc cetee Science eft- la 
Maiftrcde de tous les Arts, principa- 
emenc de ceux qui nous enfeignent à 
?fttc bons Orateurs & bons Eferi- 
^Mins. On doit cultiver ces excellcn- 
es Difciplines , tant pour conferver’ 
a réputation, que pour profiter à au- 
rny comme à loy-mefnie. Ouand il 
*ll queftion de bien parler & de bien- 
‘crire, il faut entendre que c"eft parler 
k écrire éloquemment clegam-- 
nent, Se avec tonte la pureté des pa- 
ulcs !k des pcnfccs. Nous nous infor. 
nous maintenant de quelle forte om 
Mtvient a ccc Art, & nous le voulons 
ppliqaer principalement à noftre* 
.angur, qui nous doit eftre plus cliere* 


i 


ue toute autre 


Pour rcchcrclier la maniéré dcbicirf'' 

î *1 r ’ * ■ 

arler , u hauc s enquent première- 
lient quels font tons les Difeours que 
’on peut faire. Ils fe font tous entre 
)lufieurs perfonnes , fi ce n'eït que 
tous voulions parler fculs : En ce cas 
>n peut ufer de toute forte de Dit- 
fours en liberté ) Mais comme ctla 


l’cit pas ordinaire de parler féal y ou 
^ue cela ne fe fait que quand on étu-- 

' I. V, 





















De lA Î^Ianiïae 



Jie quelque chofe, nous ne prenonf 
garde icy qu'aux Dialogues , qui font 
les moindres D il tours que deux ou 
trois perfonnes peuvent faire enfem- 
blc. Ils concci nent l'cftat des peiTon- 


nes prefentes ou abfcntes , ou bien 
ils font faits fur divers accidens du 


Monde 5 que Ton pLxnci pour inaticre 
d'entretien , & lurquoy il y a des de. 
mandes , des lefponrcs , Se des repü- 
ques, félon le loilir & félon rhumeiir 
des perronnes qui fe trouvent là. .S'il 
y a des Hommes qui en cette occafion 
veulent toujours iifer t!e termes rele¬ 
vez comme en des A Semblées célé¬ 
brés , ils palFcron.t poiu des Gens qui 
font les fuffîfans mal à propos , p!û- i 
tell que de fe montrer eloouens ôc do- • 
ftes. Cette niauvaifc arcouftumance : 


leur ponrroit enfin eflrc nuiftble: [.ors 
qu'il fe prrfcntcroit tfes fuiets vufgni- : 
res tV indifFerens qn'i! faiidroit fe î = 
fervir de termes propres & naturels, 
ils demeiireroicnt tout court , ou en 

7 


ccMitiniiant dans cedyle ampoule qui 

it ordinaire, ils fe rend roi eut 
abroliimcnt ridicules,. Us rcficmble- 



roient à celiiy qui pour paroillrc un 



















1*1 EN Parier. Chap, T 

(leant, leroit toujours nioiuc iiir des* 
k'hnlU’s , & UC les voiîdi'oic pas quic. 

rcrqiKiiul il leroit bcloiu de marcliet* 

f^crinemcnt, ou de courir avec iiiipc- 
'uolîcé , tcllenient c]idon !e vcrioic 
;rébuchcra ( haque pas. Refcrvünsla 
lodriiie & les mots choilis pour le 9 
lîtrctiens les plus graves & les plus 
'uieux , tk principalement pour les 
f)jrcours qui (c font dans les A (Tem-* 
dccs publiques ,cu le foin vC la pre- 
^araiiun ne (cainoient cltic x\ciy 
Ma lui s î’y trop attettez. Pour les con- 
/crfatious fainilicies , il fiiflic d’ul'er 
le termes familiers , afin de réduire* 
*!ku]uc choie à ce qui !uy c(l pro- 

.irc* 

Il faut avouer qidil fe trouve de pe- 
ites compagnies compofeesde quel 

V a 


mtf 

dt 



ques uommes en oui s qui 
qu'on le mette en peine de leur a^ 
gïccr.&rdont le mérité &c !'a condition 
Tout pdus a confiderer nue le nombre^ 
<ics autres. Tour bien leuflir à divers 
entretiens en leur prcfencCjOn ne doit 

A ji. 'ib' 



pas toujours s 

coninuins 


a 



propos 
préparé fur 
tous les liijCts dont on peut parler fe-- 

















Manieke 

1 gii fa Profeffion , ôc félon le temps 
ouïes lieux* Ou fçaura au moins les* 
principes de toutes ces matières afin 
d*V alïeurer quelque fondement , 
par ce moyen on le mettra hors de 
danger d'eftre eftiuTé ignorant d'au¬ 
cune, Nous y entremeflerons quel¬ 
quefois de certains traits, qifà bon 
droit f on nomme des pointes d'efpric, 
poiirce que cela pique Sc réveille les 
Auditeurs, & les excite àfadmiratioîi 
ou à'la jpye , à d’autres pallions 
menées. Il fe faut c^arder d'en ufer 

O 

trop fouvent , de peur d'ennuyer 
quelqif LinjCar lî ceux dent on a gagné 
rattention par ces aiguillons du Dil- 
cours, font Gens feiieux &: d'impor¬ 
tance , ils fe plaifent davantage à 
ces chofes folidcs , ne voulans pas*^ 
toujours oiiir des entreriens qui 
n'ayent pour leur recommandatioiv 
qu'une rencontre de mots, ou un dou¬ 
ble ieriS. Il fe faut garder au(Ii de dé¬ 
biter trop promptement, Sc d'une fui¬ 
te continue tout ce que l'on fçait, 
comme fi l'on avoir peur d'oublier à le 
dire ; Cela poiirroic faire croire qu'uiî’ 
tel Difeours cft eftudic ; On feperfua-* 
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yu on le prononce , \o. avec plus de 
cntcur 3 & qu’il s’y trouve quelque 
nctralicé en de certains endroits. Pour 
e qui cft de l’ordre du Difeours , les 
riommes adroits font H bien venir à 


'lopos ce qu’ils veulent prepofer , Sc 
donnent une liailon fi (ubtÜe^qa’cn- 
ore que leurs bons mors leurs ren- 
outres foient tirez de fore Icin^il fem- 
«le que tout loit inventé fur le champ, 
que cela nuaillèinfenfiblemcnt dans 
iüurpcnféej &en Icurbouclie, Si Ja. 
.romptitude Se la vivacité de Icurcf-* 
rie, peuvent fournir d'cllcs-mcfmes’ 
. toute forte d’entretiens fans aucune' 
tude^un fi excellent naturel paroifira* 
dmirable ; ncantmoins fi on ne tire 
ont ce qu’on die que de fon propre- 
onds 3 il y pourra fouvenc manquer 
juelqueconnoillance trcs-nccedaire r 
1 frut avoir bien de l’induftrie pour 
’uppléer à ce définir, ôc- ne parler que’ 
fort fobremeut de ce qu’on ne fçait 
pointjlefl: certain qu’une belle en-* 
ticre facilirc de parler fur rente fortc- 
de fujets, ne fc peut giieres acquérir 
fans eftrc infiruit de diverfes Sciences^ 















De lA Mani£p:e 
êc Arcs j &c fans avoir fait diverfcs le- 
itures do'nton ait recennla meilleure 
particA^ii doit avoir remarqué les Sê- 
ténces des Philofophcs^Ics Apophtcg- 
iiicsdcs Hommes Ilhiftrcs de rAnti- 


quité & de nos derniers temps , Sc 
rnefmes les bonnes pointes des Epi- 
î^rammes, & des autres Ouvra2;es, 
dcrquels on aura fait un choix, pour 
les rcpalFcr fou vent dans fon efpric. 
De fe fier à fa nicrnôire feule, je îie 


fçay pourtant fi je le doy confeiller a 
pcrlonne,à moins qifon n’air lame- 
moire très-excellente *, êc je penle 
qu’avec cela il ne leroitpas mauvais 
d’ccrirc quelque chofe. Il y a quelque 
Art à railler routes ces richcfiés des 

O ^ I 

Sciences mais il y en a encore plus a 
s’enavdcr au hefoin ; car je ne pretens 


pas q?fil faille faire coufiume d’aile- 
^ucr CCS chofes tout crcucnicnr. Il 

O ^ - 

y a des occafîons ou de vray cela fe 
peut faire pour donner des exemples 
ou des raitoritcz ; En d’autres temps 


un homme inirenieux fe-fervira feule- 

O 

ment de tous ces bons mots pour eu 
coin P O fer de femb labiés , afin cju’oa 
nccroyc pas qu’il fe pare toujours d.s 





in ÊiFN ParIir, Chnp. I. 2 ^ 
iens d'autriiy. Quant aux paroles 
u*il cmploycra pour exprimer ce 
iril vendra dire, elles feront les plus 
ropres les plus fignificativcs c]ui le 
'ouvent dans noftre langue, afin que 
?ux cjuilcs ccouteronc^ n'êncendenr 

en de rude & de mal-fonant qui leur 
aille faire meprirer Icrcfle. Pour ne 
anqucf jamais à la bonne conduite 

1 Dilcours , ny au bcl ulage des pa¬ 
rles 5 il faut les Içavoir connoiflre 8c 
y cfire accouftumé infcnfiblemcnt ‘ 
cl a s apprend dans les bons Livres 
1 vSiccIc, 8c dans la compagnie des 
Tfonnes capables qui font auf- 

quclqucfois les plus honneftes 
en s. 

Les Siij cts dont on peut parler en 
irticulicr ou en public, ont une fort JZ' iT 
nplc étendue ; ils font en auffi grand 
jmbre que nos penfées, 8c que les 
verfes occafions qifon a de difcoii- 
r : Neantmoins autant les chofes 
ilïés que les hautes , 8c les joyeiifcs 
ue les trilles J ou les indifférentes, 
les peuvent toutes effre réduites i 
'ois genres de difeours ; Le premier 

de louer ou de blafnicr ^ 8c de faire 
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la demonflration de quelque chofe; 
I.e fécond de confulter de de dclibcrer 
fi on doit faire une chofe ou une au^ 
tre i Et le troificmc d’aceufer quel¬ 
qu’un 5 ou de le défendre. Il refte k .t 
genre Dogmatique ou enfeignât^doiit 
Ton peut faire une ClalTeà parc, fi ce . 
ji’efl: qu’on le mette fous le premie; r 
genre du Difeours qui eft le demon- 
ftratifiMais pource que ce genreDog*^ 
matique doit cftre réduit à une dc^ 
monftratiàn toute fimple , on nVn 
parle gucrcs parmy les trois genres 
connus établis pour l’Eloquence ^lef- 
q iels eo^ififLcnc en amplification. On ; 
peut alleurer nonobftant cela ' 


dans fimplicitéla plusgrandedece 


genre de Difeours ^ il a fes Propofi- 


tiens de les Argumens , S: toutes 


autres parties , félon les occafions 


qui fe rencontrent ; mais ce fecret cft 


connu de peu de perfonnes. Si le Dd- 
coursDogmatique a efte mis en ouhly 
dans les R hctoriqnes ordinaires ^ c’eft ^ 


la faute des Autheurs qui ifonr 
reconnu fon prix. Les autres genres ; 

de Difeours qu’on amplifie avec ronce ^ 

forte de liberté . fe fervent de 









M BIEN PARt BR. Chnp. I. leij 
foi CCS , fclon ce qifils veulent le- 
njonflrcr, &: attaquer ou défendre. 

l a plus fimple mctliocle dcdilcou- 
n'r ctl dent' faire qu'un petit Exorde 
m commencement d'un Difeonrs, Ôc 
i'expolcr incontinent dequoy il s'a- 
^ifl : De le confirmer apres par quel** 
luc argument qui foit fi naturel^ qu'il 
cnible venir de la chofe , 6 c de mon- 
rrr que le contraire ne peur fubfiflcr; 
mis de trouver quelque fimilitude 
)our faire mieux comprendre ce qu’on 
Icfire par la rclîtinblancc, & de rap¬ 
porter ià dcllus quelque exemple hi- 
loiique pour une alleurancc mcillcu- 
c, avec des alleç-ations de palTaecs 
les plus fameux Autheurs pour un te- 
noignage fuffirant. |En fuite la Con- 
du don fera mife oii il fe fera une rc- 
:oUe£l:ion de tout ce qui aura cflc dit,. 
5 c ouïes paroles les plus puillances fe- 
*ont refervees pource que c'eft le 
Jernicr coup qui doit operer fur les 
Efp rits, 6 c qui doit fc faire fèneir da¬ 
vantage 5 afin de lailîer une forte im- 
preffion de tout ce qui a précédé. 

S*il n'efl: queftion que d'une chofe 
\Lilgaite allez nifée à prouver ^ 6 c que 


thüde dci' 


Dtvürfès 
partiss du 
VffcQiWi. . 


























iifo De tA Maniîaiï 
cela fe faire inelrnedans les entretiens 
familiers^ on ne croit pas qu’il /oicne- 
ceffaire de donner tant *de diverfes 
parties auDifccurs ; On choifit feu. 
lement celles qui femblcnt eftre les 
plus a propos, &dont on nefe peut 
palier j mais fi on efi: dans une compa¬ 
gnie célébré où il foit befoin de parler 
fur quelques hautes matières, il c-ft 
permis de faire de véritables Haran- 
gnes, ou d en garder la forme autant 

que cela fepeut, lors qu’on efi con- 

traint de fe mettre furies rangs fins 

aucune préparation. Si on a le loilir 
auparavant de compofer fes Difeouts 
entiers, ou leurs principaux endroits 
toutes les réglés de l’A rt y feront gar¬ 
dées plus étroitement. Pour traiter les 
filions les plus difficiles à refou¬ 
dre & a cfire perluadées, on fe fert de 
toutes les parties du Difeours dans 
icur etenduë generale, qui font l’E- 

^ Nairation, la Confirmation 
ou-Ia Réfutation , & l’Epilogue ou 
onclufion. On employé aux endroits 
necelfaires toutes les puillânces attri- 
ueesaux Difeours cloquens,iefqiiel- 
es confiitent principalement aux ar- 
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^umcns ciicz de diftcrens lieux , corn¬ 
ue des Cailles , des Effets , des Ad- 
oints , du Genre , de Ttipcce, &c des 
litres lieux nommez dans la Diale- 
tiqiic , ou Art de raifonner ,qiii pre- 
*e toujours (es plus grandes forces à 
Alt Oratoire appelle la Rhétorique 
J Arc de bien parler Se de perfuader. 
litre les Are;umens il faut thoillr les 
us convenables , Se avoir egard fur 
ut à ceux qui Hattent ou qui émeii- 
*nc les pallions que nous vouloirs- 
uclicr. Les Hêilu'cs ou ornemens du 

O 

ifcours y auront du pouvoir félon 
l'ils feront accommodez àfinclina- 
)n des perfonnes à qui on parle, def. 
[elles il faut avoir obfcrvé le cara- 
:rcforc cxaifccmcnt. Pour s’acquit- 
: heiuenftmcîrt de cecy,^) doit cm- 
)yer tout ce que la me moire garde 
1 ait du rapport à la matière que 
n veut traiter , avec tout ce que nos 
rcucils par écrit en peuvent feurnir; 
fi nous ify trouvons rien qui nous 
X propre , il nous fera permis d"a- 
>ir recours aux Aiuhcurs qui en ont 
rie, ou font les vrais maeozins des 

I. 

üfeSj Se leurs plus certaines fpurces^ 


I 
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M ais coaimc il ne fcrc de rien à ua 
Chef de Guerre d'avoir de bons 
Hommes & de bons Canons, s'il n? 
les fçaiebien poflcr^ & s’il ne s'en fen 
dans l'occafion J V\uni les belles pen. 
fees 5 les forts raironncmens5& les pa¬ 
roles fubtiles & agréables ne font pa? 
fort utiles à un Orateur^ s’il ne Ic'^ 
feaitbien mettre en ordre. Celamon. 

J» 

îre qu'outre l’invention, il doit avoir 
la difpofition, autre partie neceflaue 
i Ton Art, laquelle enfeigne à diftr» 
biier exactement toutes chofes dan 
les parties du Difeours,On trouvecîfj 
Livres de Rhecoriqueen François,qi”| 
difent ce que c’efl que les Argnmct • 
& les fissures,& en donnent des exen^- 

O ^ 


pies 5 Quand vous prendrez tout ce 
que vous en trouverez , il n'y en aura 
pas trop ; Vous y pouvez joindre dc' 
Rb ecoriques Latines ^ fi vous avf? 

jL ^ 

connoillance de cctcc Langue,&: vci!' 
y verrez des Traitez plus amples fe 
certe matière. 

De WArt II y a des Autheurs qui pour trou 

ver les meilleures maniérés de bi-' 
imIU tjui dilcGurir , pour y apporter plus 
^j<i,re„d ne fc font pas contentez 

pat'Ur ^ ' r 
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, T. 



ulte a 



lechodcs communes. Raymond 

à cecy, ayant drelle 
fl Arc par icc]ucl il prétend qu'on de efuel- 
eut parler lans autre préparation fur 
)iite (orte de Suiccs. Hem 





Mcius , ec 
U écrit pour l’cclairciircnK'nc d'une 
Ile invention , ou pour nous en don- 



ircr qu'ils gardent encore quelque 
>fcurité dans leurs criivrcs ^ de que 
aucoup de Cens fans les entendre, 
/ figurent de grands fccrecs ^ y 
oyans trouver d^^utanr plus de ma- 
tre d'admiration , il eft bon de de-' 
ouvrir un peu ce que c'eft que des 
etliodfs fi myfterieurcs. Raymond 
•die a fait des Tables qui ont p!u- 
’urs rangs & ordres : îl y a les Pre- 
carnens abloins, les Relatifs , les 


ncftioiis ^tk les Sujets, qui ont cha- 
in des lettres pour les reprcfentcrjCe 
n fait appcller cecy l* jllphabet de 
'drf, Pluficurs cTdicIlcs enfonefai- 
^ pnr diminution , Se quantité de 
i'clcs avec des figures au milieu à 

ul;curs angles Se lignes, où les Ict* 


» 



< 




f 
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très font polées diverlement pou; 
leur donner difterens alpe€ts aini 
qu’aux figures des conftellations 
Comme cela ir.oritre par quel moye; 
on peut aller d’une lettre à l’autre 
cela l'ert à former des propofitions & 
des argumens félon la lignification t!ei 


mcfmes lettres qu’il faut auoir impr¬ 
imées dans fon efprit. On croit ok 
par ce moyen on fe rend capablei^ï 
parler fur le champ de toutes les lu’ 
tiercs qui puiflent eflre imaginées, é 
que cela peut faire acciuerir une De 
^rine miraculeufe. Ceux qui compt 
lent cecy à la Mémoire artificieîl- 
n’en jugent pas aifez avantageuf 
ment: La Mémoire artificielle ne ffî! 


qu’à vous faire rellouvenir de cc(]«' 
vous avez leu quelque part, Sc dansit 
mefnie ordre que vous l’avez appris-j*>if 
Mais l’Art de Raymond Lullc vou 
fait inventer les chofes , 6^ y donner 
un ordre de vous-mcfme. il fautcon ■ 
fidercr aufli que les lieux de la Afi 
moire artificielle demeurent fixes àci 
qu’ils font, mais chaque lieu de l’Ar 
de Liille conduit à pluficurs autre • 

lieux qui fe regardent réciproque 

ment 
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Hfiic, de qui donnent une imiltiplicitè 
Je connoillànccs. Nonobftant l'adnii. 
ation qii on fait tic ces ^diverlitcz il 
r a des Gens qui prétendent que les 

’redicamens de Raymond Lulle, fes 

vciaticns, fes Qneftions ^ de tous fes 
dqets, font en pins grand nombre 
[U ils ne devroicnt eltre, 5c ne font 

as bien divifez ; Davantage ils nous 

eprcfeiuent.Que quand nous aurions 
I mémoire cbaigcede tous les accou- 
lemcns qui font dans fes Livres Sc 
e toutes leurs lignes tranfvcrfillcs 
ui montrent le rapport des chofes , (i 
ous n avons quelque fonds d’acquis 
.'iinofircdodtrine n’eft puifée d’ail- 

tirSjCclane fervira qu’à nous faire 
ire quantité de chofes peu lices 5d 
eu à propos , dcfqticllcs nous ferions 


Ht cmpelchez de rendre raifon. Par 

<cinple , quoy que fur le fujet de 
Homme, on palTèdans tous les licu-i 
^5 Prcdicamcns , 5 c dans les lieux des 


ueftions,püur avoir matière de par- 
r,on ne Içaura pas fi l’Homme a plus 
U mo.ns des qualiccz qii on luy veut 
Ctribucr, 5c quelles en font les cau- 

•s J Gzi voit que l’arrangement de 


M 
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teint de termes ne peut lervir qu’à fai- 
re loiivenir de ce qu’on a déjà appris, 
éé' que cette Méthode n’cft pas ii piull - 
iante toute feule , qu’elle nous talie':! 
produire des lumières que nous nt 
penfions pas avoir, Sc qu’ell e foit a 
régard de noftre efpric', comme le fu- 
lil contre le caillou, qui en tire !e^ 
ccincclles de feu qui ii\ 
point auparavant,Il cft vray queRav. 
mondLulle ayant confideré qifil 
loir pourvoir à de telles inflriuflions, 

a compilé plufieurs Sciences dans fou 
principal Ouvrage qu'il a appelle/r 
(T'rand Art & dans l'Arbre des Sden^ 
ces, ôr autres Traitez, mais ce lo" 
des Abrégez imparfaits, 8c dans 
n'!enan 2 ;e d'application à Tes diverfi^^; 
figures , on ne trouve guercs de Scien ? 
ce completrc , 8c avec une entière 
te. 1,1 faut pourtant fe perfuader 
ccc Autheur a beaucoup Bit d avoi.' 
inventé un Art par lequel ceux c;- 
, n’ont étudié que dans fes Livres,po'-îr,. 
vent parler de quantité de fujccs Br- 
amplement, 8c avec l'admiration ^ 

tout le Monde, & il faut crojrcq'^''^. 
ceux qui ont étudié ailleurs, 8c 
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lotiCiicjLi Clcs-içAvADs y cji fcTonc tll— 

lorc mieux Ic-ucprofit. Ils fe fervironc 

n cs-.rvaiitageurcinent de tant de do¬ 
utes Lieux de de tant de Tables difPe.. 
rentes , pour avoir lujec de parler luf- 
firammciu lors qu’ils y feront obli¬ 
gez, (ans avoir eu le loilir defepre- 

.t /* . . . r 


|»cUCt 


? 


(es Prédicateurs lors qu’ils font con¬ 
fiez de prefclier feulement quelques 
•cures auparavant celle du Sermon, 

>«• a. d autics Gens qui doivent faire 

les Harangues fur le champ devant 
juclquc ■' ' I r 



ce. En cecy l’Art de 
<aymond Lulle c(f jugé fort necef- 
inre. D’autres ‘ ' 



en ont voulu 
Mici les Tables, ou les abrégée ; mais 

•ai ce moyen ils ont o!le a. l’Art toute 

A fubtillté. On nous reprefence allez 

]ue les Licux.|& les Termes de Rav- 

J T - - 1 1 * f . _ J 



ont quelque chofe de 
nii bare Sc de mal difteibué , & qu’ot* 

es devroit reformer ; mais c’elt un 

Alt confacré par le temps dont on 

iaccomode bien corne il eH:, Devray 

on s^ctonne comiiieiit un homme peut 

ïvoir la p.iticnce de fe mettre dans 

urpiit uiit de c,..ta#e.cs & de figure. 

M ij 
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diverfes -, mais s'il y a des Gens àqu 
cela coulte ncu, Sc de qui la Memoiii 
n’en eft point embaralîce, on ne Içau- 
roit trouver mauvais qu’ils s’en 1er 
vent félon leur nccenké. Quelque' 
autres ont cherché des invention; 
plus aifées pour fe donner en peu dt 
remps plufieurs fujecs de parler : Ils 
fe font arrcflcz aux divifons ordinal- ■ 


xes de la Logique pour les Categories, • 
.& à d’autres Tables faites exprès par 
de certains Maiilres qui promettent 


d’cnfeicnci' toute forte de Sciences en 
peu de temps. Certainement on n? 
voit gueres que .ceux qui font profel- 
lion de montrer toutes ces nouvelles 
Méthodes falfent quantité de bons 


Echoliers, Sc qu’ils les rendent forti^T 
dodes dans quelque temps que ce’ 
foit; La canfe en eft que la plufparti 
de ceux qui viennent à eux poiircftre ■ 


inftruits , 


n’ont rien appris d’autret 


parc, 5 c croyent tout apprendre chez- 
eux. Comme celuy là ne feroit pas * ; 
plus ijche qui fçauroit parfaitemcnî,p* 
rAcichmccique,fé n’auroit point d’ar¬ 
gent receu ny à recevoir dont il pûft : 

dîellcr le compte ; Audi les réglés da 
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Dillours font vaincs à celuyquiira' 
pas dcquoy difcourir , ôc qui n'a aucu¬ 
ne aiirre doiiVrinc que des connoillan- 
'es confufeSjqi'î’il tient pour les mcil- 
cLifcs parties de la véritable Science : 
C'efl: coimne li l'on s'edimoit afle^ 
qxilent d'avoir des jetcons à compter 
lîi lieu d'clctis. Si les plus fçaVans 
lans ces Arts , font parade d'une EIo- 
lücncc' fortdifllifc , elle ne confiée 
ouvent qu'eu des Dilcoiirs peu fin¬ 
is, &: en des amplifications inutiles, 
chacun prenne garde a’iifTi de ne 

»as tomber dans la faute cic ceux oui 

» 

yant appris l'Art de Lnlle, ou que!- 
|iic autre fciTiblablc, fc rendent ridi- 


ules, parce qu^'ils s'en veulent fervir 
n toutes occafions , &: mcfme en pro¬ 
pos fitmiliers , afin qu'il ne fe pafic 
ucun temps qu'ils ne fiillent montre 
^cccqu'ils fçavent. Ondoie referver 
ecypourla ncccditc qu'on poiirroic 
voir de faire promptement quelque 
^ifeours public ; cc" --- 

;cinps de fe préparer 
■ * 1 ■ 


>eau choix de ce qui eft le plus conve¬ 
nable , fans s'allajcttir à cirer quelque 
thofe de cous ces relervoirs duDif- 
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cours mar(]uez par les Maiftres, afin 
d’amplifier & de gagner riicurc, ■ 
Quand on efl dans un grand loiiir ^il 
cft plufloll befoin de fc lervir de la 
hache de l’ancien Rhctcur, de laqueU 
le il difoic qu’il faloic retrancher les 
paroles fuperflucs* 11 n’eftpas mefmc i 
îieceffaire de nous fervir de nos Re¬ 
cueils les plus fimples & les mieux oi- 
donnez , li ce n’cft lors que nous nous 
trouvons en quelque Conférence de ^ 
Do£tiine, ou d’affaire ferieufe & de 
confequcnce ^ Encore faut-il allcgucf 
nuement ce que nous avons à dire, SC 
ü nous voulons amplifier le Difcciirs 
pour mieux perfuader quelque choh 
à des Gens qui en valent la pcinc^nous 
devons empefeher qu’ils ne recon- 
noiflent que nous nous fer vous dei:, 
lieux, communs pour fournir àTcntre-r^ri 
lien. Le plus grand Art qu’il y ait, 
c’eft de feavoir cacher l’A^it: C’eftpaf 
là qifon ravit les hommes en admira-^ 
tion , leur faifant croire que l’on parle . 
bien natnrcllen)ent & fans afFe(ilati»")ft 
aucune. L’artifice mefme efranc réi¬ 
téré, nous donneenfin uneacconflu- 
mance à bien dire. Pour y c/lre^bie» 
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prépare , il s’eftre inftruic foi- 
:'iiciifeincnt aux matières qui toin- 
jcnt à toute heure en fujit avoir 
:ous les Livres qui en parlent, ou des 
ïxtraics méthodiques qu’on rclife 
ouvent, & dont l’on tafehe chaque 
our d’apprendre quelque chofe par 
oeur , afin d’éprouver fi l’on s’en 
lourra fervir dans la converfation or- 
inaire , ou dans les occafions les plus 
nportantes. Si nous trouvons que 
ans les Difeours communs, ce que 
oftre efpric nous fournie ians peine, 
eut fatisfaire ceux avec qui nous 
animes fort familiers, ou qui n’ont 
as l’efprit fort pénétrant, nous gar¬ 
erons nofirc plus exquife érudition 
our les plus habiles , ainfi que l’on 
eferve les plus fortes armes pour les 
ombats fignalez , lors que la main 
:ule fuffit contre de foiblcs ennemis. 

1 y a plufieurs occafions , ou c eft af- 
vt bien parler, que de parler nette- 
nent, en termes (ignificatifs &■ pi o. 
)res. Il y a autant de gloire a bien fai- 
e cecy, qu’à fe fervir de Difeours fi¬ 
gurez 8 c amplifiez félon les aunes 
iccafions. Pour les fujetsde Philolo- 

M iiij 
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phie , de Mededne, de Jurirprudencf 

de Théologie , & pour roue ce nu 
concerne les autres Sciences & Ic; 
Arts 3 loir qu’on en fade des Diieour* 
continus 3 ou des Difpntes réglées, 
cela doit edre dans les termes propres 
à chaque Difcipline , n"y introduifam 
point d'antres Propofitions que celle: 
çjui en dépendent , & n y aücgii.mi 
jamais rien que pour des exemples, oi 
p>oiir des aiuoritez tres-necelTaircs. 
non point pour quelques ornement 
ou embclliiremens ^ Car les prcuvCî 
empruntées y font mal-feantes. La 
beautez cftranecres feroient un far<! 


qui cacheroit le vifage de la vérité , au 
lieu qifi! lefaut découvrir le plus qu J 
eft poflîbie, ufanr de termes propre^ 
naturels ; On perdroit aufli le fil de 
la Dîfpute dans une confiidon d’alie- 
gâtions , de coniparaifons , ou de di- 
greffions 5 Les Auditeurs s'enniiyf' 
roient de ne point oüir ladecifiondcs 
Queftions agitées ; Et fi les fienre^ 

du langage cftoient encore aeijoûrécs 

ziux Di (cours de Doétrin 


e 3 ce 



un moyen de ne faire entendre aucune 
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de ne pouvoir jninnis faire compren- 
dic lanatuicdcs choit*Au cofitra11c? 
de cccy, lors (]u’on fait des l îtirnn-^ 
^ucs, des Rcmonftrances , &: d'au- 

Æ. 

en mariere Ci 


:res 


Ale Se Politique, on des Sermons SC 

les Exiiort.itionî pour exciccr les Aii- 

liccurs bien hiirc, il eft perniis il’ou- 

m, m-Æ ^ ^ O. I J *1 Vi B ■ 


AS* 


'rir les barrières à rEloquence, Se J 

iieillir dans les plus ferrites clianij _ 

U Difeours toutes les fleurs qui ipeu- 

enc rendre les perlualioiis agréables: 
c fortes. 

Cerrainemcin il y’a niiez de Livref- /.t:!: 

ni cnieignent quelles font les rev^^ies 

ifii huit oh fer ver pour paroi 

I ^ ^ 1 i I «/tf 5 

lient CiT bien-nifanî; miis pluhenrs Te />•<'•»-•/* 
iaigncnc'qu’on île s’en peur plus k r- ”/■»<'Vei 
ir 11 Freouemmenr ny îi iiciircure /<■'■■■'v.'<- 
icnc comme fairoienc les Anciens 
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ou komains. On pre- 
■’nd qucc'cfloit dans les Eflacs popu- 

radques que 
oirtoucés 


tires ou n 





S 0 


UC les Orateurs ayans à haranguer 

uns les jours devant le Peuple &:de- 


ant le oennt,poiir la detenlc,ou peur 
acculation des Rois,pour !a déchai 

M V 


il 

i" ' I 
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ge des Villes & des Provinces , &fut 
quelque Propofuionde Guerre ou de 
Paix , ils s’eftudioient à rendre leui 
flile proportionné à la grandeur de 
leur fujet ; Que mefines iis prenoient 
des libertezde parler qu’on ne fouf- 
friroit pas en ce tcrrps-cy,&r qui leur 
donnoient alors plus d’autorité & de 
réputation; Q^ils s’eftudioiencd’au¬ 
tant plus à bien dire que par-là ils par- 
venoient aux grandes charges & au 
gouvernement de la République, au 
lieu que cela ne fait aujourd’huyqii’ur 
peu de bruit dans une Ville , de que 
cela ne fert à un Advocat au’à hiv 

J. ' 

donner feulement un peu plus dcpr<^ 
tique, &: à quelques Prédicateurs w 
peu plus d'Auditeurs que les Predic.i 
teurs ordinaires. Mais comment pciic- 
on propofer ces chofes? Ponrquoy 
s'imaginera-t’on que dans les Monar. 
chies, il ne le puill'e rencontrer drs 
occafions de faire paroiftre fon bien- 
dire autant que dans les RepuWf 
ques > N’entend.on pas des Haran¬ 
gues fort éloquentes dans les Synodes 
ouïes Confilfoircs des Prelars56c dcinf 
les Alîemblées generales ou particu* 
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lieresde cous les Corps d'unRoyau- 
luc? Ncfaic-on pas des Panégyriques 
pour les Rois en de certaines occa- 
lions 5 comme on en faiioic autrefois 
aoiir les Hnipcreurs } Ün nous rcpli- 
[ucra que ce qui fe dit en quelque oc- 
afion que ce (oit dans ces derniers 
iecles n’eft que louange & applaudif* 
’ement, & que cela cil fort différend 
es libertez de parler que prcnoicnc 
utrefois devant les Peuples ceux qui 
iloient de leur Corps , &: qui pre- 
oient part à leur domiiiation : Mais 
fautavoüer aufîi qu^ils en difoient 
’op, & qifits cmoLivoicnt plûtoll des 
éditions ^ que de procurer une heu- 
'ufe Paix.- On fait d'excelicns Dif- 


^urs dans le Confcil des Monarques 
ries affaires les plus importances de 
Lir Eftac. Les premiers Prefidens des 


ailemcns Sc les Advocats o-encraux 
►ne des HarantTues célébrés à l"ou- 

O 

'itiire des Audiences, fur l’Enregi- 
rcinent des Edits & Déclarations du 


oy, Si en plufieurs autres rencontre? 
ù iis peuvent montrer au moins une 
irtie des forces de leur efpirit •, Méf¬ 
iés clans les Rcmonfti'ances les plus. 

M vj 
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humbles & les plus foûmifcs que Tonifc' 
fait aux Princes , le grand Génie d un" 
Orateur* ne lailïe point de paroiftre , i 
parce que l’Eloquence s'applique n 
toute force de fujers &: d'occafions. Si 
on demande des Paroles hardies 5 ; 
feveres qui foieiit adrefTees aux pin;- 
Grands de 1 -a Terre Je penfe qu'on en 
doit attendre des Prédicateurs qui ont • 
la pcrmiflion de reprcfencer les hon 
leurs du pcchc a leurs Audiceurs ^ k \ 
de menacer dé la damnation ccerncÜi' 


tous les pécheurs de ^quelque condi¬ 
tion qu’ils puillénc edre. Si quelque- 
Hommes qui ne font pas fatisiaits cl. 
la eloirefeule, demandent avec ceo 

C? . 

des recompenfes , ils ne doivent pn - 
vanter celles des anciens Orateurs: 


On fçaic que leurs Difeours fatyu- 



ques Sc hardis leur on: toiiiours ca 
la haine des plus puilîans qui ont tiu- 
vaillc à leur ruine : Deinofthene hir 



condamne a mort par les Atlieni 
fes Compatriotes 3 & ils’cm 
luy-mefmc pour ne point tomber en 
tre leurs mains ; Ciccron fuyant ib, 
ennemis , eut la telle coupée pnr n’'; 
de leurs fatellites.. Yaila. les iscom-! 










BIEN PaRIFR. Ghau. 1 . 177 

peiifcs qne ces grands Orateurs re^ 
ceiîrent j^'our avoir ibrvy des l^eupics^ 
De cels mal-heurs n’uUrivent noinr- 
d ms les Monarchies Chiellicnnes : 

I. nioqucncc y eft prelqiie cou jours 
nrohcable 5 non feulement âcaiifcdcs 
cfFcrs qu'elle produit , niais poiirce 
qu’elle tcmoignequc ccluy ejui la pof- 
ibdc doit encore avoir d’autres Dons 
du Ciel &c de la Nature. On a vciiplu- 
lieiirs Officiers d’E(hit qui le font fore 
élevez pour avoir harangué judicieu- 
jrmetît en quelques occahons ; Et 
dms toute rAnriqnitc vcut-il jamais 
de tels prix pour l’Eloquence , que 
ceux qu’obtiennent les grands Predi- 
careurs , qui apres un petit nombre de 
icrmons 3 parviennent aux plus hau¬ 
tes dirrnicez de l’Eclife ? Quand on 
s'informe fi les Hommes cloquens fe 

À 

peuvent autant avancer comme ils 
faifoient autrefois : on ne icait ce 
qu’on nous doit repartir touchant 
ceux de nos derniers Siccles. Il ne fert 
U rien dédire que la Fortune Tes a bien' 
îtyclez,&: que fans la recernmandation • 
de leurs amis , ils n’auroient pas efté* 
te^ardez des Grands qui les ont ho- 


* 


% 


t 














178 De la Aî a n I e p. e 
iiorez de leurs bien-faits : Nous fca. 

J 

vons que c’eii le mérite de phificurs 
qui a foit naiftte leur tortune , 6 c qui 
a aydé principalement à les elever au 
Poiteoiiron les a veus. Ne confîde- 
rons point Ci quelques autres n"ont 
pas laillé de parvenir fans avoir les 
nicfines qualitez de Sçavant &d' 0 - 
ratcur : Cela n'cmpelche pas que de 
telles qualitez n’ayent ellé extrême¬ 
ment utiles,On ne feauroitdourer des 

y 

recompenfes qui en proviennent ; on 
nous objecte feulement que pour les 
O raceurs de noflre Barreau, ils ne s’a¬ 
vancent point comme ceux de Rome 

A 

qui devenoient Picteurs , Tribuns, 
Confiils, Generaux d’armée, & Gou¬ 
verneurs de Provinces. Nous répli¬ 
quons que cette fortune eftoit fragile, 
c< qifeftant deftituez de leurs em¬ 
plois, on les rendoit fonvent comme 
les moindres du Peuple ; Qj-i’en ce qui 
eft de nos Advocars , ils s’élevoient 
beaucoup en France lors que les Offi¬ 
ces n’y eftoient point vénaux ; Qu 'ils 
ne devenoient point des Generaux 
«'Armée , pource que félon nodre 
maniéré de vivre , cela ne leur coJivc- 
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noie pas ,mais quelelon leur capacité 
en en failoic tous les jours des Con- 
feillers de des Piefidens , des Procu- 
rcursGcncrauXjdc s Gardes des Seaux, 
ifc des Chanceliers. Aujourd’huy niel- 
ine ny le profit ny la gloire ne leur 

oint refuicz : En parlant pour 
(les Pcilonnes de haute Qmilitc, ils 
trouvent matière d’empioyer leur 
Eloquence , comme dans la prefenta- 
tien des Lettres des Chanceliers , des 
Ducs & Pairs ^ & des autres Officiers 
de la Couronne. Lors qu'ils ne font 
que plaider fur les dififerens des par¬ 
ties , ils ont encore le moyen de re¬ 
chercher les forces du bien dire & de 
la pcrluafion. 7 otucs leurs Caufes ne 
font pas de chicane : Il s'en trouve qui 
ont des Sujets fi relevez & fi intri¬ 
guez , qu’elles méritent bien qu’un 
habile homme y faffe montre de fou 
Sçavoir : On peut dire que le Barreau 
François eft un ample Théâtre oii l’on 
voie reprefenter chaque jour toute 
forte de combats de parole & d’efpric: 
On y difpute leTefianicnt des Prin¬ 
ces 6 < de tous les Grands du Royau¬ 
me 3 On y plaide fur la fuppofition 
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des Enfons, ou fur la validité des Ma¬ 



tions 



TliifÎ€u,rs 
fiéivcr t 


rjagcs; rnnn on y agicec 

qu’on n o n v o i t Ki i - 

re à Athciies &c à Rome ; Mclmes on 
y propofe des chofes plus imclccs & i» 
plus difficiles à décider, cliucanr qu’en 
CCS derniers Siècles on a raffine 
vanrnge fur le Droit Sc fur les Proce-pïjî 
dures, Sc on fc trouve fort enibaraiîc 

J T < * T i 

dans rexplication des Couilurncs de 
nos Provinces : Les Advocats ont en 
cccy honneur &c profit, <?c ils peuvent 
s'élever à des fortunes airez'conndc- 
rablcs pour les exciter à bien rcüfik 
dans leur ProfeHion. 

Comme les affirircs divciTcs de nô* 


fanjfe tTC Sicclc donticnf matière de bien 
parler dans toutes les conditions, il 
n^y faut point chercher quelque fujtr 
d'un ravalicmcnt d’Eloquencc : S’il T 


'1 


A 


trouve des Gens qui cflans obligez d 
jjarler en quelque A irembiée, ne sVn 



acquittent pas fore dignement,ce n’ci 
pas la faute de leur Siccle ny de leur 
Nation on de leur Piofefficn,c ePt leur 
faute propre , fans en chercher d’au- 


4 . 


re; C'êfl. qu’ils ont peirdc génie pour 
les grâces du Difeonrs ^ ou ouÜs oi:a' 
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r'ç n de foin de s*y habituer , &c fur tout 
il s'cii faut prendre à rerrénr de plii- 
ficiirs qui (ivivcnt une fauirc Eloquen¬ 
ce pour la vrayc\ Il y en a qui fe fer¬ 
rent fans choix de tout ce qui leur 
.’icncdanslapcnfce ^ ne reconnoiiran3 
\as qu’ils employent des railons qui 
ont contre eux , bu qui leur font fort 
nuciles, &qifils aiuoicnrplus d’ac- 
à fe taire qif à parler. Les aiurc 3 
lifenr d’alfez bonnes chofes , mais 
:’eft hors de propos. Se la plufparc du 
einps on voit que ce font toutes Pie- 
*es mandiccs en divers lieux,lefquel- 
cs font plûroft louer leur mémoire 
[UC leur imagination ^ Quelques-uns 
fentre eux crafenent fi fort d'eftre 
ceufez de larcin , qu’ils citent perpe- 
ncllement les Autheurs dont ils ti- 
ent pi ificurs Palîagcs , quoy qu’ils 
oient fi cloiencz les uns des autres, 

^ O ^ ' 

]ifils fc joignent difficilement. Ceux 
]ui afpirencà la gloire d’eftre vérita¬ 
blement cloquens évitent les rnauvai- 
îcs manières de parler Sc de haran- 
[Tucr, employant feulement dans leurs 
Difeours les chofes que la Nature 
(embley faire naifirefans peine ,.afifi 
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que Ton voye que c'eft tout ce qui fc 


peut dire fur le fujet qu'ils craitenr, Si 


quelqu’un trouve de la bien-feancea 
ie fcrvir du travail d'autruy ^ il y doit 
cinrcmcflcr le (ien , de peur qu’on ne 
croyequ’il néfe peutfouflenir deTov- 
nicfme. Entre les diverfes maniera 


de preuves que la Rhétorique noui 


cnfeigne, il ne faut pas s’arrefier à la 


dernicre qui eft des Aiitoritez* Il cil 


vray que tous les autres moyens de 


perfuader couftent davantage à l’el 


prit ^ mais ce font auffi ceux qui toin 


connoiflre qu’on eft véritablement 


■•T 


O rateur , &c qu’on fçaic bien fe fervu 




de V invention qui eft la première Par 


tie de PEloqucnce, Il'y a des Gens qin 


croyent faire des miracles en 



dire dans les matières qu’ils traicenr, 


lors qu’üs y font quelque application^ 
des Ceremonies des anciennes Rcli- 


Vi: '' 


gions,des Myftercs cachez deqiieU 
qncs Fables ^ des opinions les plus fai- 
gearres des anciens Philofophes , fw 
des proprietez mcrveilleufes de quel¬ 
ques pierres^ plantes^ ou animaux qui 

ne furent jamais 5 Sc donc Pline, Al¬ 
bert le Grand, ou quelque autre font 
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nnuion; Nous avons eu denosnre- 
nicrsMagilhats iSc de nos plus grands' 

‘rcdicaceurs à qui ces figures ont 
cinblc n agreablcs^qu'ils en ont rem- 
dy leurs difeours ^ !a repucacion 
|ii*ils sVftoicntacqiiifepar Tignoran- 
e du Peuple , a fait croire qu’ils 
voient furpané tout ce qu’on avoic 
• mais veu d’cxccllcns Oratcuis, On 


ainfi trompe par une faulle E!o- 
uence quand die cfl jointe à la gra- 
ité dcceluy qui parle; Cependant fi 
rjH le feit par tout de tels rapports’ 
'uîcicnncs obfervations & de pro- 
fierez inconnues , outre que c’eftun 
ts vices du Difeours de n’y donner 
U un feul ornement , celuy-cy n’eflî 
un des plus alTenrcz dont Ton fe 
uiilcfervir r 11 faut qu’il fe rencontre 
iiu de juftcire dans les nmilitudcs Sc 
lins les applications , que fi on ne rc- 

u’on 



que 


pu faire dans toute TA iniquité & 
!ans ce Siccle-cy^ &:mefmcslcs feu- 
^5 qu on peut trouver ^ elles demeu- 
ians vigueur, & ne font propres 
jn a amplifier inutilement une Ha- 
angueou un Sermon; Car à dire vray 

preuve peut-on tirer d’une 
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chofe qui s’explique en diverfes iT:a. 
nicres félon les lignifications qu’oi; 

ky veut donner, pour s’accorder am 

dclleins qu’on a pris } On prétend en. 
cote d’embellir les Difeours de divcei. 
■fions, de répétitions, d’exclamations, 
êc d’autres liftions ou figures d’Ora' 
tcur: Mais il y a des lieux'ft' des temo; 
où cela eft moins- propre qu’en d’au¬ 
tres. En ce qui eft des allégations d’e¬ 
xemples , 8 i mefmes de.s cîtarions, Il 
elles font quelquefois importunes 
dans les belles Harangues , elles fc 
trouvent abfolument necelTaires dans 
les caufes de Controverfe, où la preu¬ 
ve gift en la force des Loix 8 c au té- 
moignage des Aurheurs. Chaque lu- 
jet a (es ftyles dilFerens qu’il fautfça- 
soir choifir pour parler convenable- 
iîiciicde r'outc.s choTes, 

Apres la recherche des Arî^urnem 

limon lu ^ figures de la Penfée, il fiiur 

duianga- pfcndrc garde aux figures- de la di- 

^ dlion on du Langage, dans le choix' 

defquelles plufieurs fe font fouverî 
trompez* Les uns ont pris la re/rcai- 
blance ou la contrariété des inots 
pour les grâces les plus charmantes dü 
Difeours ; Ils ont fait un [eu de parc- 
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Jcs, ou u]î combat aflldc hors de fai- 
fon ; les Alliiùons & les Antitbcfes 
ont elle leurs divertilîemens -, Quel- 
]ucs Jiitics ülît cm cjii il n^y civoic 
"icn dt^ plus clcganc ^ que de ne jamais 
losnnici les chofes pai Icui* Nom proi- 
le, ik. -ne leur point attribuer leurs 
ra^ es quai 1 Ce Z j tellement qu ils ont 
de par tout de Kletaphorcs d< d'Hy- 
cibolcs. Ils ne feavent pasciuc fi les 
ointes du Dilcouis ne confiftcnc 
n aux paroles , elles appartiennent i 
Il ftylc frivole &: vain ^ qui ne con- 
lüd rien toucliant rcircnce des clio- 
's i Qiie pour les Figures qui enflent 
* b'ingage, raftedation en efl: fort 
lauvaife , puifqiie pour trouver i].a 
nps bien lain^nous ne demandons 

qifil l.üit t-ouL bouffi , Sc qifil ait 

s tumeurs extraordinaires , mais 
fil ait un véritable embonpoint. II 

Iviayque les rencontres des mors, 
urs rapports ^ leurs changemens, 
nt agréables Sc dignes dVftime, 
-land ils font dans rcxccllcnce* En 
' qui efl des Métaphores , il y en a de 
^nitorifees par 1 ulagc qifon ne les 
’ur dcfaproiîver, &: quemefines nô- 
s /Langue ne s en Içauroic palier, à 
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caule ûc {il diicttc en cjuelqvies eu 
droits ,oii elle n’a pas de mots parti¬ 
culiers pour exprimer tout ce qu’oi: 
deiire, Ou tiouveta-t on des parole 

>> pltis propres que de dire, Q^’ons’eni- 

j> barque en uneaffitire , ou qu’une 
tre vient d’cchoüer, Sc que de cti i ;;; 
» tains Hommes prennent l’eUbr’Cc 
font toutes façons de parler Met.i- 

phoriques qui ont cours depuis loni'- 

lernps , Sc dont l’on fç ait allez l’origi¬ 
ne. Si on en veut inventer denoiivfi. 


les, il faut que pour eftre bien recciir 
elles foient fort énergiques &: fort !i- 
gnificatives. Toutes "les Métaphore 
eftans proprement des limilitudes rj 



femble qu on ne les doit pas toujours, 
condamner comme des menfongesd- 
des impoftutes : On eft quelquefoi'l 
oblige de s’en fervir, afin que inett-iri 
nos propofitions dans l’excez , et!: 
falTcimaginer quelque chofe de treî- 
grand ou de tres-petit, Sc que des Au- 
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dicLiirs opiniucrcs Sc incrédules aillenc 
Àu moins à la moitié du chemin oii 
nous les voulons mener* Les autre» 
Rgiires de la diction ont leurs lieux ôc 
curs tcnips ; Mais il faut eftre fore 
•efe Lvé à toutes, craignant que leur 
nulcitudene caufedti rebut. On fait 
les Difcours doîit il les faut bannir 
ritierement ^ aulli bien que les Figu¬ 
es de la penfée , c’eft dans les Dif- 
oiirs de Science^ & dans tous les Dif- 
ours Dogmatiques par lefquels oia 
oit eftre inflruit d'une méthode fim- 
le où rien ne foit déc;uiré. Nous 

CP 

vous témoigné cecy par nous 

vous aufîi fait en tendre que quand il 
h befoin de foûtenir quelque propo- 
ition particulière, il c(t permis dhifer 
amplification , & Ton a de plus lar¬ 
es voyes ■ Alors on peut employer 
ntiercment Fart de pei fuader, qui fe 
erc de toute forte de figures pourga- 
ner les efprits par des imaginations 
xtraordinaires , autant que par les 
‘enfées coin mu nés. 


Pour donner de l accompli(Temeut 

I ~ 1 ^ r * prûnofî’^ 

L la vraye Eloquence , ayant eu loin dano?é& 
le ce qu'on doit dire, on a befoin d’un 

J ’ , Û-iôH 

:on de voix agréable 6c fort. 6c d’u- 

O • ^ î J 


f 
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îie prononciation nette* Qu.and on 
ert; à la Coiir ou dans la Ville Capitale 
d’un Royaume j il le taiu garder ti a- 
voir quelque accent Provincial, Sc h 
Tufage veut qu"on falle des accens log^ 
ou brefs on s"y doit confotmcm Oîi 
joint àcccy une Action des mainSjdo 
yeux 5 de la telle ^ & de tout le corps, 
qui foit convenable aux choies (]uc 
Ton récité. Cette adlion vient de fha 
bitude^ &: la prononciation en dépeiu' 
pareillement, fi cen'efi: quM fc troiiv: 
quelque empefehemenr à la langu. 

Il e.ft mal-aifc que la Voix devienne 
nutre.qife]Ien’eft,&: telle qif il la faur. 
il ce n'cft la Nature qui Pair rciKln> 
bonne: L'artifice n"y opéré c]u'avec d- 
le.Heureux font ceux en^/ers qui cet:, 
Mere commune s'eft montrée libei-^* ^ 
le d.e les dons, à qui elle 
la facilité de parler avec une 
crcfprir & une alTéurance 
piiifqu'cn vain on a la Science, li 
ne sYmi peut fervirdans les occafieri^ 
qui arrivenr. 

U La picfencc d'efprit &: l'aireurpinv C 

æltrü dépendent du calme des paflions S c- • 

^ àù U la connoifi'ance qu’on a de ce eju * 
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peut produire j La refolution & Pétu- 
de opèrent en cecy^de force que quand 
il fera befoin de taire à Pimpourveu 
desRcmonftranccs & d’autres actions 
devant des Princes , ou devant des 
peuples ^ les penfées cftant toutes 
preftes, on en Içaura bien former les 
Difeours nccciïaires. 11 eft vray que fi 
Ton prévoit l’occaiîon que Pon aura 
de pailcr^&le lujct qiPil taiidra fiiivre, 
on peut travailler avec loilir àde belles 
Harangues qui n’eftans que pour une 
heure de récit, couftcronc neantmoins 
deux ou crois mois Ôc davantage pour 
U ur compoficion ; Ceux qui y auront 
rcü(Ti feront cftimez fort eloquens , 
parce que ft elles font d’un ftile facile 
ëc agréable, en les oyant rcciccr on 
ne remarquera pas combien de temps 
on aura eflé à les faire , & les Audi¬ 
teurs n’auront pas lacuriofité de s*cîî 
informer. Ceux qui po'jrroicnt c\om- 
pofer fur le champ des Difeours aufli 
cxccllens, y auroienc plus d’honneur, 
mais cela n'ell pas aife à diacun. Pour 
plus de feureté plufieurs mettent par 
écrit tout ce qu'ils doivent prononcer 
de vive voix , ou du moins la plus 

N 


/ 





















T)ei chù- 
jfs dittes 
f'r ecritesi 
^ dâ cci~ 
Us a ni 
font feu- 

(crites» 
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grande partie, &: ils s'cciidicnt a le 
réciter feuls, avant que l'iieiiie vienne 
de le prononcer en public. Cccy doit 
faire line liaifori de TEloqucnce de la 
Parole avec celle qui efl: par écrit ; car 
il fc trouve que Tune n’efl: pas moins 
necciraire que Pautre. | 


i 


2Jc la Aîamere de bien écrire, f 

l 

Chapitre IT. | 

P Oiirce que rcfpric de Thoinme 
conçoit beaucoup de choies qui 
méritent d/edre miles en évidence, & 
que la bouche qui les publie ne leur 
Icaiiroit donner une éternelle durée, 
les Elcrits viennent au fecours * Ils 
rendent fixe tout ce qui cil dans la 
pcnfée,&: ce qui a pallc par la parole, 
laquelle eft un foa de voix que les 
, oreilles des afiidans ne reçoivent pas 
dans une pureté infaillible, Çc que leur 
memoire ne garde pas toujours avec 
airez de foin. Il y a auiïi des cliofes 
qui méritent d’eftre fcciics par des 

/mmines de plus d’un Siècle, & 4^ 


4 


f 
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plus d’iintf Nacion ; à quoy les Ecrits 
peuvent fervir , pource qu’ils repre- 

Icntent toutes les fortes de Difeours 

■ 

qu*on a tenus dans les couverfacions 
familières ^ &: dans les AlTemblces pu¬ 
bliques dont ils font un fidele raporr* 
Jiifques à cette heure on n’a gucres 
Icparé la manière de bien parler d'a¬ 
vec celle de bien écrire. De toutes les 
deux Ota n'a fait qu’une Science on un 
Art 5 fous le nom de Rhetorique:Maîs 
comme dans la Science ünivcrlclle il 
s’eft fait une Logique de la Penfee, êc 
une autre de la Parole , fuivant les 
uaermes principes nous faifons icy une 
Rhétorique de la Parole ^ &: une autre 
de l’Ecriture. En cccy nous nous ap¬ 
puyons fur la-nature des cliofes^ & fur 
le Railonnement commun. Je coiiti- 
nucrav donc de vous dire avec cette 

J 

Méthode, que l’Art de bien écrire 
fert premièrement a coucher fur le pa¬ 
pier tous les Ouvrages qui ont cfté 
prononcez de vive voix , afin qu'ils 
L'aient communiquez à tout le monde,- 
& que de plus le mefme Art s'em- 
ploye aux Ouvrages faits exprez pour 
dire écrits. Q^nd on met par écrit 
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ce qui a efté prononce de vive voix,oti 
y employé les mefmcs paroles ^ &c on 
y garde le mcfme ordre qu’on y a déjà 
donc^Nous avons veu ce que c’ell: que 
les Dialogues, les Conférences, les 
Harangues, les Sermons, de les plai¬ 
doyers. Pour ce qui eft écrit exprès, 
c^elt comme les Billets , &c les Epi lires 
ou Lettres , les Dilcours particuliers, 
& les Narrations ou Hiftoires. Les 
Billets & les Epiftres ou Lettres ex¬ 
priment les penlces &c les volontez 
des hommes pour les faire içavoir 
d\in lieu à l’autre ; Les Hiftoires ne 


rapportent pas feulement iespenfées, 
de les paroles des hommes ; Elles re- 
prefentent encore leurs aéÜons pour 
les faire feavoir à la pollcrité. On 
nous objeftera que les Epiftres & pliir 
ficurs autres Ecrits ne déclarent que 
ce qui pourroit eftre dit de parole à 
beaucoup de perfonnes , fi clics 
eftoient prcfentcs;& que les Hiftoires 
font des Récits, qu’on pourroit faire 
aiifii de vive voix devant quelque Al- 
fcmbléc , reprenant la fuite à di ver les 
fois à caufe de leur longueur : Ncant- 

moias on fçaic que cela ne fe fait gue- 
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fCS 5 & que ces chofes /ont reniement 
comïpifes à rEcriiure aqiii elles font 
principâlerncnt fujcttes.C^oy qu’il en 
lüit ., il faut avoücf qu^en plufieiirs 
Ouviages, on obfetve les mcrmes ré¬ 
glés 5 lorsque la bouche les pronon¬ 
ce , ou que la nitiin les couche par 
écrit. 

Cela nous donne fujet d'émouvoir 
une QLieftion qui a déjà cfté agitée 
par plulieurs, à fçavoir fi tous ceux 
qui parlent bien , font capables de 
bien écrire. Pour ce qui eft du revers 
de cette Propofition^ il ne nous met 
guercs en peinCjify ayant rien de plus' 
alléiiré, tous ceux qui écrivent 
bien ne font pas capables de bien par¬ 
ler, foit parce qif ils n^'ont pas les or¬ 
ganes propres à prononcer de vive 
voix ce qu’ils ont pu mettre par écrit; 
ou parce que leur efprit manque de 
fubtilité Sc de promptitude pour in¬ 
venter des Difeours qifil faut quel¬ 
quefois compofer fur le champ ; ou 
que quand ils les auroient déjà com- 
pofez ôc mis par ordre , ils n'^ont pas 
de mémoire pour les retenir. L’exerr^u 
pie dccecyeft remarqué en phifieurs 

N iij 


* 


jD# la 
Sneflim , 
Si cjux 

aiii pAf- 
Unt bien^ 
terivent 
bien 
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hommes qui écrivent palTablcment 

fans pouvoir jamais parler en public, 
& dont quelques-uns niefiiies ont de 

la peine a fournir à une converfation 

ordinaire. En ce qui eft de ceux qu'oiî 

croit qui parlent bien fans contredit, 

plufieiirs ne doutent point qifils ne 
puilîcnt auffi fort bien écrire ; Car 
pourquoy, difcnt-ils, ne poiirroicnt- 
ils pas tracer fur le papier avec loifii 
ce qu’ils ont pu inventer à la halle 
pour le prononcer ? S'il yen a qucl- 
qu un de qui Ton alTciire qu'il ne le 
peut faire , Sc que fes Ecrits ne valent 
pas fes Difeours ^ c’eft donc que Ton 
a efle abufé par une certaine maniéré 
de prononcer qui doue de la grâce ain^ 
moindres chofes; De plus c'eRqif on nd 
juge pas fl meureinent de ce qu on en¬ 
tend recirer tout d une traité , comme 
de ce que Ton confidere à loinr & à 
pluficiirs fois lur le papier. En elfèt 
nous en voyons la preuve en quelques 
Prédicateurs que le vulgaire a beau¬ 
coup loliez, , dcfquels les Sermons 
eftant mis par écrit, ont perdu pref- 
que toute leur eftime. Cela eft canfe 
que Ton tient en balance la reputa- 
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tion Hes bons Harangueurs , & celle 
des bous Ecrivains* Si ceux qui ont 
de Kl facilité pour parler dans une Ha* 
rant^ue . ont ccc avantaiic d’eftre 


prcits pour toute forte d'occafions , 
d'un autre coftc ils ont quelquefois ce 
defaut de ne point dire des chofes qui 
méritent qifoh les rcmarque^ét qifoii 
s'en fouvienne ; Au contraire quand 
les Autheurs écrivent bien , ils tra¬ 
vaillent allez pour eternifer leur nom, 
coinpofanc des Ouvrages qui font 
gardez foigneufement pour les Siecle^s 
à venir. A n'en point mentir, il fc peut 
trouver des hommes d'un ecnre fu- 

O 

blinie qui font accomplis en toute fof* 
te de bonnes qnalitcz, lefquels par¬ 
lent véritablement bien en public &: 
en particulier, 5 <: dont tous les Dif- 
CoLirs paroid'ent tres-bons quand ils 
font écritsj Ceux-là terminent la que- 
ftion à leur égard, Sc montrent quûl 
fe peut faire qu'on écrive aufll bien 
comme l'on parle. 

Déroutes les maniérés d'écrire, ccl- 


» 


Dff BiV 


/cfj dis 


les qu’on doit confidc-rcr les premie- 
fes loin les plus fimples les plus ov- 

diiuiies, comme les Billets & les Lee- 
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très qui font les principales Pièces 
qifon mette pa^* écrit; C'eft le renie, 
de de 1 abfcnce , fk Pimage de ce qu'on 
pourroic dire a un autre homme s'il 
eftoit prciciir. Pource qifon n'a pas 
toûjoLiisle loihr d’écrire tant de cho¬ 
ies ^ & qu un Avis peut eftre donné en 
peu de mots, & une Priere faite de 
rnefrne , les Billets font fort commo¬ 


des y n eftans pas feulement envoyez 
aux amis particuliers, mais aux Gens 
de très- haute condition qui ne deman¬ 
dent pas beaucoup de paroles : La 
clarté ôc la polirclPe des Billets doit 
iccompcnfer leur brièveté* Lors qu'il 
ne s y trouvera rien de fuperflu, cela 
fera plus naturel Sc plus accompîy. 
i.es Lettres doivent eftre longues fc- 
lonleur fujet, mais pource qifil feroit 

importun de tant écrire de chofes , ôc 
ennuyeux de les lire, on faitJa phif- 
parc des Lettres de médiocre étendue; 
de forte qu on n'y employé pas tou¬ 
jours toutes les réglés de l'Art Ora¬ 
toire. Il y en a de vray où l'on fe fert 
de toutes les parties d'Oraifon* Scion 
le langage des Orateurs ^ c*eft à dire 
de toutes les parties du Difeours ; On 
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7 met unExordepour prcparerrafl-è- 
de celiîy à qui on écrit, avec une 
Vairarioîi, une Confirmation (S: un 
épilogue, mais cc font des Lcrttes 
l'importance &c des plus longues; 
)ans les autres quelques-unes de ces 
arties font eritieremenc obinifes^par- 
e qu'elles n’y font pas ncceflaires, ou 
u’onveut eftre fuccint. Il le trouve 
es Lettres ou fans aucune prepara- 
011 on narre le fait d’abord, puis on 
.•confirme, &c on y met auffi-toft la 
V)ncIufion, Il y en a qui ne confifienc 
u'cnla fimple nartation de quelque 
iiofe; Pluficurs autres ne Ibnrrem- 
lies que de Complimens , &; ne font 
if Exorde &c Epilogue, pource qif e!- 
’S n^’onc rien à narrer , ny à confir- 
leroiià réfuter. Si on employé tou- 


ïs les parties d’Oraifon dans quel- 
Lies Lettres, il ne faut pas s’imaginer 
ourcant qu'on leur doive donner au- 
mc d'étendue qif elles peuvent avoir 
ans les Harangues ; Q^lqucs-unes 
jut rellérrées dans les bornes d’une 
efiode ,011 de deux , ou de trois, 6 c 
on les peut arranger fans beaucoup 

/artifice. Comme ce genre d’écrire 

N V 
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cft le plus necellaire de tous, il airivf 
pour noftre bien que la facilite sV ' 
rencontre pareillement. Ce qu'on 1 
dit de l’Entretien familier de vive 

voix, on le peut dire des Lettres ; C’ef: 
que l’on y fait entrer tout ce que l’on 
a betoin d’apprendre à celuy avec qui 
1 on conféré, & en telle maniéré tt! 
ordre que l’on defire ; car les Loix de; 
Lettres peuvent eftre aiifli diverfes 
que les Sujets dont elles traitent, 
mefmes elles peuvent quelquefois 
s’exempter de toutes fortes d» Loix, 
puifqu’en effet on a la liberté d'i- 
crire tout ce qu’on veut à un amv. 
On y peut meflanger le Difeours du 
Narré de pluficurs chofes, <Sc mcfmct 
en divcrfifîer le ftile , joignant les 
chofes gayes aux ferieufes, & les 
mots anciens ou étrangers .aux mots ■ 

^ _ L ' J 

qui ont cours; Toutefois fi on écrit 
d’affiiresde confideration, mefmes ^ 
a cela s’adreffe à des perfonnes de 
refpeétj il faut rafeher de leur envoyer ' 
des Lettres fort reguüeres. Pource ■. 
quMpres avoir écrit, on a afTezfou- 
vent le loifîr derevoirce qu’on a fait, ' 
&de le corriger avant qu’il parte de ; 






TjI Bien Ecmre. Chap. II. 15)9 
nos mnins, on y peut changer beau¬ 
coup de choies que l’on (ouH-nroit 
dans un Difcours Éiic ik prononce fur 
le champ: Il cfl donc bien-feaiu d'y 
cciblif quelques Réglés, comme de 

donner de Tordre aux matières , &: ne 

> 

les point confondre , afin de faire pa- 
loiftre une boimc température d’ef- 
piit, & une vraye folidité de juge¬ 
ment. Si voftre principal fujet n'cft 
que d’aftaires communes , il ne faut 
s’étudier qu’à une pure cxprclîion de 
ce qiTon veut déclarer , afin qu’on 
n'ait point de peine à le comprendre: 
Mais s’il eft befoin d’éiuouvoir les 
pallions de celuy à qui on écrit,on 
peut ufer de tous les fecicts delà Rlie- 
toriqne. Donnant alors aux Lettres 
une jiiffc incfiîrc , elles recevront les 
mefmes diverfitez que les Mai angues; 
Elles feront drellécs au G;cnre démon- 

O 

ftratif de au délibératif pour louer ou 
blafmer , de pour perfuader ou dülua- 
der. Selon les occafions on y poufroît 
oufîi faire entrer le renre judiciaire, 
comme s’il Ciloit befoin d’acenfer 
quelqu’un par l ettres ou de le défen¬ 
dre , ne le pouvant faire de vive voix r 

N vj 
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E n ce cas les Figures les plus vehe- 
mentes de la PeiiTee y peuvent cftrc 
introduites 5 Si elles n’ont pas la mef- 
me force que quand clics font ani¬ 
mées de la prononciation & du gefte, 
il leur faut chercher du fecoius oar 


quelque artifice qui leur donne aiuaiît 
de pouvoir &d’energie. Pour ce qui 
efi: des Figures des Paroles , elles y 
trouveront leur lieu fort à propos,a fin 
que leur ornement plaife gagne da¬ 
vantage Pelj.:)rit de ceux d qui on écrit; 
mais il faut que ces Figures foicnt 
choifies les plus douces les plus na¬ 
turelles qu on les pourra trouver, car 
il n y a point d’Ouvrages plus déli¬ 
cats que les Ecrits de cette nature. I e> 


ieteres eftans les Miroirs de l’Ame, 
elles doivent eftrc redées félon Tiiu- 

O 


lU 


meur- 3c la condition de celuy q 
écrit , fans qu’il y ait rien qui paile ces 
limites. Il Enit encore ou elles foient 

_ I 



convenables pour celuy a qui c_ 

font adrelFées , 3c pour les chofes 
qu on a à luy mander 3 Par ce moyen 
on les rendra l’un des cxcellens Chefs- 


d œuvres que puifrent accomplir ceux 
qui fe mcllent d’écrire. Il y a quelque 


















DT BITS Ecrirf. Chap. II. JOI 
a 1(011 d*acrribuer de reloqucnce à de 

il> Ouvrages lors qu'ils ont iincam- 
JC étendue ; niais ce fer oit eltre trop 
lilc a pcriiiader , de croire qu'on doi- 
e honorer de niefme forte des peci- 
cs lA’ttrcs faites à plaifii jdonc les pa- 
olcs font feulement arrangées avec 

w 

iîie certaine harmonie qui flatte les 
»reilks,&: qui n'ont que de chetives 
ointes pour égayer les cfprits. Ce 
ont là des Pièces qu’on peut eftimer 
olies Sc agréables , mais qui ne font 
oint dans le fouverain decré de la 

O 

elle manière d’écrire. Elles 
ifhrc à Pufigc auquel on 
loye 5 qui cfl; pour les loiiangcs de 
os amis, ou pour leur divcrtill'enient, 
lais les Sujets graves &c doftes font 


meuvent 
es cm- 


‘^prefentez d'une autre maniéré. 

Il y a une autre forte d'Ecrits fort 
lellezqiic Pon donne fous le titre de 
)ifcours , Icfquels font quelquefois 
e loiiî^uc étendue ; Ce font des A ver- 

O ^ 

lilcmens, des Remonftiances , ou de 


Der 

Zrrrijp- 
menr tr 
dei Re- 

CCi* 


oiigues Lettres démon ftratives Sc 
Narratives , &des Harangues vrayes 
>u feintes, pour propofer plufieurs 
iiüles & en prouver d'autres. Le ftile 
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Des Kt’* 
tits , (les 

Dsal^^u4s 
^ des 
Confcrsn- 

SKJ. 
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en efl: plus divcrfifié que des Lettm 
fimples ^ poiirce qu'on y contrefait 
rouventles Dilcours de vive voix*6c 

1y ^ 

on ynieflc routes les beautezdeb. 
Rhétorique^ tellement que les Partie* 
del Orailon y font employées indiffe^ 
remment, &: toutes les elpeccs de Fi¬ 
gures y peuvent avoir leur rang. F 
faut pourtant qnielles fuivent chaciuu* 
1 ordre qu'on s'e(l prefcrit.&rqu^aydn: 
commencé de drelFer un Difeours d\îr 


certain genre, on luy.fournilïe touto 
cjui liiycfl: convenable. 

Il y a encore des Récits faits pdi 
écrit qui font des reprefcntaîions à 
Dialogues, ou d'Entreciens Einnlier’ 
de Conférences ferieufes. S'il fit 


befoin de reprefenter au vray ce qui 
efté dit quelque part ^ on ' / 
ponétucllement, rcjectaiu fculemcn 
les fautes commifes parmégarde,^ 
par un vice de langue ^ 6c remédiant 
la négligence ou au peu de capacité ti 
ceux qui ont parlé. Si d'autres DH 


cours fcmblables font inventez paf 
exercice d'elpric, il faut prendregan 

de aufujcc qu’on y veut traiter,y 

tant acs chofesejuiy correfpondcn^ > 
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Il fcioic peu convenable qu'il fe trou- 
valides Diieours bas avec des propo- 
fitions de Oodl:iine ^ de des paroles de 
facétie avec des inftruélions picii- 
fes, ou morales. Pour les limites du 
Diieours de chaqnePcrlbnnage qu’oii 
iiurodiiitj il faux les accotircir ou les 
allonger félon les occafions, Q^l- 
:]uefois Pun parlera peu ^ &z Pautre 
Seaucoup ; On doit remarquer que 
:omme les propos fi fouvent inter¬ 
rompus dcplaifent 5 eftanc des faillies 
M op promptes pour les EncrcparlcnrSj 
es Diieours trop longs ciinuycnc auf- 
n. Eflbftivement ny les uns ny les au- 
:res ne font pas (i naturels que les Dif- 
cours médiocres ^poiucc quedansles 
Difeonrs trop loivesdl iPcft pas croya¬ 
ble qu’un homme donnant tant de lu- 
jet dépariera un autre ^ ccluy-là ne 
luy dife quelque mot à la travcrfc; 
de il n’y a guercs cPapparcnce aufîi 
que les Difeonrs foient toujours en¬ 
trecoupez , ainfi que les Divxlogues de 
Platon qui font divifez par trop de 
j>articules ôe d’inrerjeftions. Pour le 
langage de ces- Di ilogues que Pon 
compofe expies, il ne doit point cftre 


*})ef di 

\>€rf€î for 

tes d*li{- 
finres* 
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504 De la Manierç 
fi élevé que celuy fies Harangucs^A 
calife oubli imite en cecvle laniraec 
des Dialogues efxeétifs ^ 8 c que par¬ 
lant familièrement , on ne s’amufe 
gueres d choifirfes paroles. Enfin 011 
peut dire que les niefmes Préceptes 
qui font donnez pour bien parler, fer¬ 
vent encore pour bien écrire, piiifque 
tout ce qui a eflé proféré de vive voix 
peut cftrc mis par écrit. 

Avec les Lettres faites particuliè¬ 
rement pour cftre écrites , nous avons 
les Narrations de routes les forces que 
Ton écrit aiifîî à mefure que Pon les 
compofé. Ces Narrations l'ont des 
Hiftoires particulières ou des Hiftoi- 
rcs generales ; Les Hifloires parricn- • 
lieres font courtes dbrdinaire, quand 
ce nbff que le récit d'im Combat ^ du 
fiiccez d'une Conjuration,ou de quel¬ 
que autre entreprife : tlles font pins 
longues lors qu'elles contiennent la 
Vie d'un Homme, toute la fuite d’une 
Guerre, ou Pentiere durée d'un Em¬ 
pire. Pour les Hifloires generales il y 
en a de grandes 8 c de petites qui com¬ 
prennent les affaires de pliificnfs 
Eftats 8 c de divers R«is. Toutes les 
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.oires qui n'ont pas des evenc- 
sfort remarquables à raconter^ 

jjuroienc avoir lien pour recevoir 
icoup d'ornemens : Qi^nd on ne 
:]ue defimpîes Narrations, elles 
t bcloin que d'un ftile naît qui 
ime les chofts en termes fiiciles 
gnificatifs ^ Si Tonies veut plus 
^ées J afin que leur ftije égale leur 
ere, ou qiTil ferve à Tcmbellirg 
nt que les chofes y foieiu écrites 
au long , & avec plus d’appareih 
vrayes Hiftoircs &c celles qiTon 
le plus approuver^ feront écrites 
ftile médiocre ny trop bas ny 
enflé ; On ne s’y lervira que des 
res necciEiires &: le pi US en cre- 
afin onele lantraiie en fuit ciiffè- 

J > * P ^ 

û un Panégyrique ou d'une Dé¬ 
lation : Neanemoins il y a des Hi- 
es faites d'uîic telle mcchodc^quc 
les ftiles fe rencontrent dans le 
‘S de l'Ouvrage. Q^oy que la 
ration principale foit forte éc ncr- 
.c , elle peut rapporter en qiiel- 
s endroits des Epiftres écrites 
1 ftile doux & fimple , &: des Dia- 
jes d’un langage familier; D’un 
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autre codé elle reçoit des Remotc*: 
ftraiiccs Sc des Harangues ou TElc 
quence employé coûtes fes forces. Ce 
la fe voit principalement dans des Hi 
ftoires qui font en forme dé Memoi 

res, où Ton rapporte les chofesdel 
mefmc façon qu'elles fe fontpalTeci 

&r ou 1 on infère toutes les pièces 21 
vray fins rien deguifer j Celles 01 
rHiftoricn veut tout faire de luy-nici 
me, ont beaucoup moins de varietc 
Les Dilcours communs y eftant mp 
portez indirecl:emcnc,&: du mefmeîli 
le qui a efte obfervé dans toute l; 
Narration , il iry ell: pas moins - 
qu'aux Harangues diredespuais cor¬ 
me tout y va d'un mcfme train , ciû . 
paroift ouelqucfois trop contriïH:^ 
& trop affeddé. Pour les Vies parncii' 
licres des Hommes . les Sc iV«rn> 

^ J 

croyent qu'elles doivent cftre écrite? 
un ftile plus bas que les affaires des 

Empires ^ Cela eft pbfêrvé divcrfc' 
ment félon la fantaifiedes Hilloricns., 
Il faut prendre garde pourtant queie;. 
Sri le foie digne du Sujet, & que la Vie 
des Hommes les plus llluftrcs 
écrite avec plus d'appareil &rplusàc.^* 
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eftc,quc J^i Vie des Hommes conii 
is. On doit confidcrer encore lî 
s les unes ou dans les autres , Toii 
ibÜc point quelques-unes des cho*^ 
jui meritet le plus d'eftre fcencs^&r 

II contraire Ton ne rapporte point 
> ponftaellenicnt celles qu'il fau- 
c plûtofl. fupprimer. Il y a des par- 
laritez qui font boncs à dire en de 
ains lieux, ^ mauvaifes en d'aiu 
. Il faut voir anlH en quelles fortes 
'.dations ou d’Hifloires il cfl meiU 
de raconter les choies nuement, 
d'y inferer des Difeours eftran- 
3 & au cas qu'on y veiiille faire 
Iques digredions, fi elles doivent 
^ longues ou courtes.Tout cela eft 
c félon le deficin qu'on a pris , Sc 
n la capacité qu'on a pour l’cxe- 

T. 

\ mefme chofe qui fe ditdes,Hi- ^ 
rcs particulières fort eflenducs, fe de^hupoi- 
c dire encore des Hiftoires gcnc- 

. r \ *1 \ r ^ Hara^n- 

■S, qui lont le reçu des choies ave- 
s en divers Royaumes , ou en di- 
fes Provinces, Sc fous divers Rois, 

Chefs d'Armées, Bien que d'ordi- 
rc on fafle des Abrégez de tout 
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cccy, on en peut faire auffi des Cî 
nicjucs tres-amplcs, qui foufFient t 
tes les Pièces Oratoires , ôc lefen 
de toute forte d’ornemens. Il nel 
point douter que dans toutes les el 
ces de Narration, on ne le puilTe fe: 
du Stilc commun Sc fimple, ou du i 
diocrc , & quelquefois du plus relc ■ 
Neantmoins il faut prendre garde jîfc; 
qui convient le mieux à chacune 


Hiftoires, Sa mcfmes je croy que 
qu’on employé pour les embellir, 
fouvent ce qui les rend plus difform 
ce qui les fait contrevenir aux Ik 
nés Réglés. Fntre les Hiftoriens ' 
plus renommez de l’Antiquité, il y 
a qui ont inféré tant de Haran. 
dans leurs Livres . que ce font d 


T l 



Ouvrages d’OrcTtcnr 


pluftofl 


0 


à Hinoricn , & en cecy on n'cpnrg 

Thucydide ny Ticc-Live, Leiü 
Livres font beaux agréables A . 
Icdturc 5 & a(Tcz utiles pour binftrit: 
ftion • mais la relation n’en eil p ■ 
certaine. 11 s’y trouve d’cxcellnt 
Difeours c]uionc efte compofez avr 
beaucoup de peine de temps p» 

1 Hiftoricii^ & ii’ont point cité fai’ 


m 


1 
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c champ par les perlonnes qu’il a 
mées. Dans le temps où un Hi- 
en fuppofe que les plus longues 
ingues ont elï^ prononcées, celuy 
i il les a fait dire n’ avoir pas tant 
>ifir ' Il luy eftoic plus nccellaire 
occuper à ranger Ion Année en 
lle^qu'à haranguer ainfi defuite^ 
dles Harangues font poflible ac¬ 
cès â des Hommes quicftoienc 
^'aillans qu'cloc]ucns ^ ou qui fai- 
t plus de cas de icduirela Scicn- 
)liciqueen pratique, qiæ de s’a- 
r à en difeourir. il fe rencontre 
le des endroits en quelques Hi- 
."s où Ton fait parler des Gens qui 
irenc jamais ^ &c qiî/Ç Ton feinc 
efté , pour donner lieu à de 
X Dilcours, à de belles avan- 
; On peut dire que de tels Ou- 
es font fort ingénieux , & fore 
écrits 5 'mais que ce ne font point 
tant de vrayes Hiftoircs, Ce qui 
rre leur fanfîéré5& le peu dé bien- 
ce que'Ia plüfpart des Autheurs 
rvent , c’cll quhls font toutes 
> Harangues dhin mefme Style, 

me fi le$ Perfonnages qu’ils oiic^ 
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ificroduits aboient tous efté inftj 
dans une mcrmc Efchole , de 
eftoienc cous de naefme .humeur 
d'efpric égal. .-C*eft par-là .qu on 
.connoift que .ces Harangues fon 
1 invention cl un meime Hoimiie, 
a mieux aymé donner des ch 
agréables que des vrayes. Ccpeni 
ce font ces grands Genies dont c 
cun parle avec vénération , Sc é . 
I on croit que nous lenons trop h 
reux de pouvoir imiter les fautes. 

^ une opinion contraire à la leur, 

elt que pour çompofer une Hilh 
dans une entière regularitcjl faut» 
les Dialogues, les Lettres jes Har 
gués, de les autres Dilcours iineq 
fèz y foient tous accommodez auxp 
fonnages qui parlent; Que d’auiu^ 
qu ils ont pu e-ftre de differente cai *. 
cite, ce qifon rapportera d'eux d..- 
Câlre d un Style different ; Oifil 
faut faire parler noir plu s que ceux < î 
ont parlé effcéfivement au temps q 
1 on dît J de la forte qu'on le racc^if. 
tÇy.Quà peu prés; QuefîI'Hiftori 
veut faire paroiifre fon Eloquence p » 
ià Doélrine ^ il vaut bien mieux qr ^ 
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mploye à ce qu’il die de luy-mel- 
ibit.ppur ladefeription des eve- 
ens, Ibit pour les réflexions, c]ue 
aire parler .quelques Hommes 

re la vray-rciriblance&'contre le 

(eus : Toutefois plulicurs prefen- 
qucTc Style fort ôc agreabledoit 
ndreégalemcntpar tout, afin que 
loite entière foitd'un mefme Sti- 
kaucoup d’Hiftoriens tiendront 
opinion , 6< pour l’appuyer il eft 
à propos de Te fervir de ce qui a 
illegué ailleurs pour mor.ner que 
omedies ont de la grâce, lors que 
les Perfonnages y parlent en 
, &c auffi bien les uns que les au- 
On les compare à des Statués 
aroilîcnt belles & bien faites,en. 
qne toutes les parties de leur 
5 ôc leurs habits foient de mefme 
cre & de .inefmc couleur: Ainfi 
loirepeut eftie entièrement d’uii 
ne Style, & paroiflre fort regu- 

de cette forte. Nous avons veu 

* 

is peu un Livre touchant la me- 
e d’écrire l’Hiftoire , dans lequel 
tdes maximes un peu effranges: 
l de l’Autheur de la Galerie des 















jii De la Manier? 
Femmes fortes , qui cftanc bon P( 
Sc ayant toujours écrit poctiquen 
croit qu il faut eftre Poctc pouti 
M Hiftorienrll dit que Cicéron & Q 
rilien appellent rHiftoire une Pt 
» libre, affranchie de la fervitude i 
« Verfification , c’eft à dire une Pt 
» en Profe. Le mefme voulant rt 
l’Hiftoire comme un Pocme Hc 
« que , foûtient encore, Qii’il faut 
s» der la bien-feance pour les perfoi 

« qu on ffiit parler 3 Qu;il ne faut 
mettre une Sentence en la bouche 
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ne Servante, mais d'une Zenobie 
de quelque Femme Illuftrc pa% 

fcavoir & par fa qualité * Qu*il n 
que les Rois^ les Princes, Scies gn 
Capitaines qui ayent droit defef 
écouter dans une Hiftoire* Qu'un^ 
ficicr de Gardc^robbe, un Chcvnl 
gci, ou un Cîercde Palais n^y don 
pas faire les hommes d’Efiat, Sc 
ceferoirune faute dans l'Art ne T 
ftoirc , comme des incongruitez d 
la Grammaire. Il efl: certain que | 
chofes n arrivent pas ordinairerr^ 
dans le Monde , qu'un Homme 
le veuille ,inçfler de gouverner 

O 
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Royaume , mais fi cela arrivoic,' il le 
audioic bien écrire. Si on en iii?e 
utrement, c'eft vouloir regler l’Hû 
:oire comme un bon Roman : C’efl: 
e pas Tçavoir cjiie mcfme la vraye 
lilloire fe rend plus rcniarqua- 
le quand elle raconte des cliofes 
ctraordinaires , pourveu qu’elles 
tient vrayes, comme d’un homme de 
ille ctofFe qui auroit eu la hardiefle 
ï donner confeil à des Rois. C’eft 
le grande folie de dire,qu’on ne doit 
is mettre, dans une Pliftoire de belles 
.ntences ou de longs Difeours que 
:s Hommes de balle condition au, 
nt faits J Car il y faut mettre ce qui 
îft fait véritablement; Et fi au con- 
airedes Hommes de haute qualité 

! fe font pas trouvez capables de 
^ on ne doit pas inventer de 

;aux Difeours tout exprès pour leur 

ire dire. Q^and on eftime tant les 
iciens Hiftoriens à caufe des belles 
arangucs, ou des bons jRots, Sc 
efmes des bonnes aétions qu’ils rap- 
trtent, on ne confiderc pas qu’on ne 
s peut démentir de ce qu’ils difenc, 

• que fi dans noflre Hifloire on attri- 
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biioit aujourd’huy de telles chofes à 
ceux qui n’en ont fait aucune de fein- 
b!able,on s’expoferoit à laiiféepu- 
blique. Aptes les Harangues nous' 
avons â confulter fur les autres em. • 
bellillemcns. Si une Hiftoire eft en 
Abrégé on n’y doit point fouffiir de 
Digreflions; Elles font refervees pour- 
les Hiftoircs les plus amples : Il ya; 
mefmes une certaine mefure qu’on • 
leur preferit ; Elles ne doivent pas 
avoir tant de longueur, qu’elles fa!- 
fent perdre le fouvenir du principal 
du Livre, 6c leur fujet y doit eftre at- 
taché par quelque bout. On fait le>^ 

Digreflions pour inftrnire &ponrdi 

vertirles Lecteurs, mais fi on les évite 

entièrement, on y trouvera moins de 

péril qu’à en ufer. Les Hiftoircs few* ; 
oient fort bonnes quand on y rappot^^®à 
te les motifs des Guerres,& des autrfs|f'*!t 
accidens , fuivant l’opinion la p!«* 
certaine j Pour ce qui eft d’y adjoûtet ■- 
fon Jugementjflc de donner des loiiaiî‘. " 
ges aux bonnes aélions, comme 
blafme aux mauvaifes, plufieurs nf 
tiennent point cela fort neceflàire, di* 
fajrt qu’il faut lailfer la liberté aux 
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Ledeurs d'en penfei- ce qu'ils vou- 

droiit ; il n ell pourtant pas dcfendu 

de leur y fervir de guide. On peut 
croire allez fouvent que ce que THi- 
ftorien dit n cft que le rapport des opi¬ 
nions les plus faines qu’on a eues des 

chofës dans le temps qu’elles font ar» 

rivées. Une Hiftoire feroit dépour- 
veuc de toute grâce , fi elle n’avoit 
ccc airortilîément ; Elle feroit moins 
puillante à perfuader la Vertu aux 
Hommes, Sc quoy que ce foie unele* 
dure pour toute forte de Gens , elle 
ne feroit pas utile à chacun. En ce qui 
efl; du langage, il le faut rendre fort 
&: folide, & luy donner aiifli de l’a, 
grement. Il y a tant d’enfeignemens 
pourrHifloireen pluficurs endroits, 
qu il n eftpas befoin d’en mettre icy 

davantage. Pour traiter cette maticre 

plus à fonds, & avec plus d’utilité, il 
faudroit que ce fuft en particulier, ôc 
que ledelîein fiift appliqué à rHifloi- 
rede noftre Nation, qui a grand be¬ 
foin d’eftre confiderée, & qu’on la 
faffe un peu plus reguIiere qu’on nel’a 
veue jufques àprefeiit. 

On divife les Hiftoires par Livres .■ 
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'^rdmdire OU pat* Chapicrcs^par les vies des Rois 
del' autres Princes, par la duree des 

Wpires, Pvepubliques , & des autres manières 

de Gouvernemetjpar la fuite des guer¬ 
res,ou autres entreprifes,&:parAnnées 
ou Campagnes.Il n’y arien à critiquer * 
en cela. En ce qui eft de Tordre entier, 
il faut débiter icy une penfée rare& 
nouvelle : Quelqu’un a déclare , Qu’il ; 
luy fembloit plus à propos de faire 
une Hiftoire en rétrogradant, que de 
la commencer dans un Siecle fort re- 
culc ; Que c*eft de mefme que voulant 
trouver Torigine d’une Riviere,on re¬ 
monte par fon Canal jufques à fa four- 
cejQiTaufll efl-il plus naturel de com¬ 
mencer par les chofes prefences ii 
connues que par les chofes paifées & 
obfcures ; Qi^ faifant ainfi fes re¬ 
cherches à rebours, on trouve la r.ii- 
fon infcnfiblement de beaucoup de 
chofes qui font arrivées , ôc que fi i: 
cette propofition fembleabfurdc d’a -1 
bord , c’efl: qu’on efl: accouftumé à 
voir le contraire: Neantmoinsnous ■ 

nous tenons !à l’ancienne Reele coni- 

\ I * ^ J .fi "* 

me a !a plus commode:Cette autre n « 
efté avancée que pour un Paradoxe, 
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ÿc afin que Ion exemple donnaft du di- 
vertiilemcnc fi on en vouloic faire 
'eflay. Il faur fe reprcfcnter qucfui- 
/anc Tancienne Couftunie un Hifto- 


•icn décrivant les chofes depuis leur 
)rigine ^ en parle comme les ayant 
^cucs toutes effedbivement , ou les 


.yaiu leuës quelque part, & les ayant 
.pprifes par cœur 5 Son Hiftoire efl 
omme une Carte étendue, laquelle 
-n peut regarder facilement d*un bout 
Tautre, &: depuis les Siècles anciens 
ifques à ccliiy-cy. Poiircc qu'il 
î trouve des Gens qui écri¬ 
ent confccLitivemcnt dans chaoue 

1 

iecle, on fuit leur travail d’ordinairej 


cfLufant qifnn corps continu de ces 
ivers membres , Se prenant THidoi- 
' depuis la fondation d'un Edat : 
lais ceux qui voudront fouftenir la 
ouvelle Méthode , diront que le 
'orps des Hidoriens particuliers leur 
eut de mefme fervir, 5c que mar- 
liant fur leurs pas, s'ils ne remon- 
ant dhine année à Tautre , au moins 
près un dernier Régné, ils peuvent 
crire le Rcgne pcnulticme, puis fan- 
i-pcnultiéme, &ainfien remontant 

^ r'\ 
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éu Fils au pcre ^ ou du SuccelTeur au 
Predcceireur ^ Q^iie cela paroillreit 
fore agreablemcnc écrit, de forcrai- 
fonnablement ^ Que dés qu'on auroit 
veu cela en quelques endroits,on nele£|, 
trouveroit non plus eftrangeqiie 
critLire Hébraïque qui eft au rebours 
delanoftre, fc dont les Livres conv 
inencentau dernier feuillet. De pro- 
pofercecy, c'eft débiter des opiniont^*’ 
curieufes pour nous montrer qiiela bi- 
gearrerie deTEfprit humain luypeut 
faire conduire les chofes en toutes ' 
manières : Concluons que Pordre qui 
va depuis l’origine Jufques au pro.‘ 
grez , efl: certainement plus aifé ü 
fuivre pour les HiAoriens & pour les 
Leftenrs , 8c qn'il eft plus inrelligibk ■ 


que fi on nous donnoituneNarratior 

tiiîiic'dc divers evenemens renverfea 

7 




la plufpart c'en dcfliis delFous» 

Si Us En ce qui eft de commencer les He 
ftoires par le milieu , ou par qiielqiK ’ 
tfire corn- aiitrc eudroit, cela n'eft permis qu^au) 

Hiftoires fabuleufes &: aux Romaiis'^ 
miiei*» qui feignent tout ce qui leur plaift: Dp5' 

raifon de cét ordre peut eftre, que b ; ' 
Narration qu*on veut faire , paroifi 


I. 
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davaïuage en ce lieu ; QW comme 
c’cit le principal de tout ce qui fe ra¬ 
conte, les affaires precedentes n'en 
cftans que raccellbire,elles loue rap¬ 
portées apres avec quelque grâce , ou 
bien Ton fe perfuade que quelqu'un 
ayant fouhaité qu’on conimençaft à 
luy raconter quelques avanciircs par 
un certain endroit qui luy plaid, quoy 
que ce n’en foit pas la première origi¬ 
ne, c'eftee qui en fait changer Tor¬ 
dre : Mais il faut donc travailler à ce- 


cy ingenieufemenc , découvrant les 
chofes petit à petit fans aucune afîè- 
élation, 5 c comme fi cela fe faifoic par 
nne fuite naturelle. Or s'il ed befoin 
de garder une réglé fort cxaéle aux 
Narrations entièrement feintes,fi Ton 
vouloir ordoimcr une vraye Hidoire 

J 

de pareille forte, & la commencer par 
le milieu , il fèroit nccellaire d’y ob- 
ferver un grand Arc pour la faire trou¬ 
ver raifonnable 5 : judicieufe. 

Puifque nous fommes venus infen- Kt^ 
fiblement à parler des Romans,il faut 
reconnoidre qu'ils (ont de ces Ouvra¬ 
ges qifon fiiccxprcz pour edre agrca- 
blcs. Nous les avons compris fous le 

O iiij 
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Titre des Narrations, pource qu’on 
divife les Narrations en vrayes&en 
faullcs. On doit rcconnoiftre qu’en- 
corc qivc les Romans ne foient que fi- 
ûion 3 ils • peuvent eftrc en tout une 
Image de l’Hiftoire, excepté dans la 
licence qu’ils prennent pour Tordre, 
lors que leurs avantiires font com¬ 
mencées par le milieu, & quelquefois 
par la fin* Si Ton veut pourtant faire jij 
des Narrations bien rc2:ulicres dans 

Cü/ 

un Roman, on les peut commencer 
tomes par Torigine des chofes , & ne 
leur faire parler que de Guerres, 
d’AmbalVades, de Traitez de Paix, de 
Murmures & de Révoltés de Peuples, . 
de Changemens de Religion , &r d’au¬ 
tres femblables incidens , y méfiant 
des Dialogues , des Lettres , & des ^ 
Harcantrucs , oii Ton fera entrer les 

O ^ 

meilleures maximes de la Morale & 
de la Politique 5 Mais pource que . 
les Livres de Fiéfion fervent à 
Tentreticn des jeunes Gens qui fc 
veulent divertir de tout ce que Ti- 
magination fe peut figurer de plus 
agréable, on y met principalement des 
avantures d’Amour, des Intrigues de 
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Coiu'cifans, des Fortunes de Voya¬ 
geurs, avec des accidens furprenans 
&: merveilleux, Q^uand le Roman eft 
entièrement d'invention , il peut eftre 
réglé à la fantaifie de rAiithcur, le¬ 
quel en fai: comme le Sculpteur , qui 
donne relie forme qu'il liiyplaiflà la 
matière foûmife à fon travail j Mais 
fl un Autheur prend fon fujet de quel¬ 
que Hiftoire ancienne ou moderne, 
comme cela eft allez en vogue, il ne 
liiy eft pas permis de changer les 
aftions fondamentales 5 On peut bien 
adjoùter à la vérité, non pas la cor¬ 
rompre, autrement ce feroic s'oppofer 
à tout ce que les Hiftoriens en ont 
écrit. Ceux qui l'entreprennent n'ac- 
quierent delà réputation que devant 
des Gens qui ignorent la bien-feance 
des chofes. Il y a mefmes des Fables 
fl anciennes 8 c fi aucorifées, qu'il n'eft 
pas permis de les changer, fl ce n'eft 
par quelque Invention galante, qui 
vaille bien celle de l'Antiquité. Nous 
condamnons les Livres de noftre Siè¬ 
cle, qui pour avoir plus d'autorité & 
de crédit, prennent pour leur fujet 
fHiftoirc prétendue d’un Prince ou 

O V 
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d'une Princclle de noftre Nation , &: 
qui inefmes en portent les noms. Si 
on ne faifoit qu’adjoûter de bonnes 
a< 5 tions à celles qu'on croit vérita¬ 
bles J cela poiirroit eflre fouffert à 
caiife du bon exemple qu'on en rece- 
Vf oit ; mais aujourd'huy on n'épargne 
point la mémoire des Perfonnes an- 
demies ^ On leur attribue des injufti. 
ces,des impudicitez^ & des lâcherez, 
qui apportent du fcandale.On devroit 
empefeher cecy à caufe de Tinjure 
que cela fait à ceux qui tirent leur ori¬ 
gine de ces Perfonnes Dluftres : On 
peut bien compofer de beaux Romans 
fans fefervir de ces menfonges piinif- 
iables : On fait de ces Livres de plai- 
fir qui pour mieux imiter rHiftoire, 
font rendus les plus vray-femblables 
qu’il eft poffible. U faut que ce qu’on 
y raconte , paroi/îè fi faifable & fi 
agréable tout enfcmble, que le Le^ 
éîeur prenne cela pour vray, ou fou- 
haice que cela le foi't, eftant fafehé 
lors qu’on luyditque cen’eft que fi^ 
tlion. Quand rAiitheur d'un Romwin 
a obtenu cecy, on peut bien dire qu’il 

a gagné le prix ^ Sa. gloire eft encore 

-m mi. Am-r- . 
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plus gmide, fl eftanc au bout de la 
carrière, on a regret qn’elle n’eft plus 
longue, & qu’il n’y a encore quelque 
fuite à de fi belles Narrations pour 
fournir d’une nouvelle ledlurcj Mais 
ne nous lailfons pas fi fort tranfportcc 
à ces {efpcces d’enchantemens , que 
nous méprifions pour eux l’étude fo- 
Üde Sc utile. 


Dit bon S tilt, de lut vraye 

E'loqitence, 

-Chapitre III. 


E bon Stile eft l’une des parties 



de la bonne maniéré d’écrire , la¬ 


quelle eft fouvent ptife pour le Tout ; 
Elle confifte à bien régler les paroles 
Scies penfées , ce qui appartient à 
toute forte de fujets. Les paroles doi¬ 
vent eftre conformes à l’ufage reccu 
entre les perfonnes d’efprit & de qua¬ 
lité. Pour les Difeours ordinaires, il 
ne faut point fe fervir de mots eftran- 
gçrs , ny de ceux qu’on trouve fi vieux 
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la Vie Civile J il faut fuivre la mode 
pour le langage autant que pour les 
autres chofes. Les figures du Difeours 
doivent eftre fort raifonnables Sc 
bien appropriées au fujet que Ton 
traite, Sc mcfmes il efl: bon qu’elles 
foient ufitées en quelque Ibice, afin 
de ne point étonner les efprits par 
leur nouveauté. Avec cela files pen- 
Ices font d’une invention exquife- Si • 
on a foin d’eftre fourny d’argumens 
îiaturels & demonftratifs, qui font les 
nerfs & la force du Raifonnement, 5c 
fi on y apporte un bon ordre, on ver¬ 
ra que toutes les parties fe donneront 
un fecours réciproque les unes aux 
autres, 8c que par ce moyen il fe fera 
des Ouvrages qu’on eflimera vérita¬ 
blement eloquens. Ccr honneur ne 
leur efl point accordé quand ils font.i 
remp>Iis de figures contraintes & dt 
pointes afFcûées, mais quand ils con- . 
tiennent precifément ce qui fe peut 
dire fur la matière qu’on fepropofe; 
Car les matières font comme les 
moules, où ce que Ton met eft eftimé . 
bien fait, lors qu’iî y trouve jufte- 
ment fa place. i 
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cffurr 


gacions ; 


Entre les Ouvrages les plus fim- ‘Dw Dîf^ 
:)les 5 nous confiderons premièrement 
es Difeours dogmatiques , ou qui en- 
feignent quelque chofe : Ils doivent 
eftrcd'un Stile naïf qui eft leur vray 
ornement. Ponree qifil y a divers 
Poin^ts à traiter dans les inftru- 
ctions des Sciences & des Arts, lors 
qifon les entreprend ^ on ne doit pas 
faire comme ceux qui n’ayans à parler 
que d'uti feul fujee , l’amplifient de 
comparaifons , d’exemples & d’aile- 

Les Livres Univcrfels , 5c 
ceux qui parlent de beaucoup de cho- 
fes, feroient par ce moyen d’une lon¬ 
gueur exceflive : Leur excellence con- 
fifte dans la force des râifons, non pas 
dans leur nombre. Leur langage na¬ 
turel qui paroifi: fimple aux efprits 
vulgaires ^ eft plus difficile à obferver 
que ces langages enflez dont la pluf- 
patt du Monde fait tant d’eflime.Pour 
accomplir de tels Ouvrages, il eft fort 
aifé de fe fervir de deux ou trois figu- 
de Difeours qifon aura mefmes 
dérobées quelque part , 5c d’y em¬ 
ployer quelques mots élevez qu’on 
trouve par tout ^ C'eft pourquoy nous 
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voyons que les Autheurs qui ont in- i 
venté des Stiles métaphoriques , hy-,ï 
perboliques , & d’autres Stiles bi- i. 
cearres, ont eu des imitateurs en 

D ’ ,.1 » 

quantité, mais qu il ne s en trouve 
prefque point qui fe foucient d’imi¬ 
ter le bon Stile, Toit pour la deferi- 
ptîon'naturelle des chofes du Monde^ 
Toit pour la Narration coulante Sc 
agréable de quelques Hiftoires, ou pc 
pour des Difeours libres de Moralité 
& d’oeuvres méfiées, comme il y en 
peut avoir d’alTez raifonnables dans 
ce Siècle. Il eftde ces chofes comme 
de toutes les autres qui appartiennent 
à la Nature , que l’Art ne fçauroic 
imiter, s’il ne fuit les traces de la 
Nature mefme,L’artifice des hommes 
ïre fera pas produire tout fcul un épy ^ 
de bled, mais il le fera avec le erain b 
naturel qu’il fera germer dans laTerre « 
apres l’avoir bien cultivée. Cela nous > 
fait connoiftre l’excellence d’iinSiile " 
naïf propre à chaque fujet, lequel on 
ne fçauroit acquérir fans fe reveftir 'u 
des purs fentimens de la Nature.Nous «„ 
fçavons que fi peu de gens le recher- ‘ 

chent, ce n’eft pas feulement parce 
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qu'ils n’y fçauroient atteindre , mais 
parce que les ignorans y trouvent 
moins de gouft qu’aux faux ornemens 
que le caprice a inventez ; Pour les 
Hommes fages, ils font plus de cas 
des beaiitez naïves du Difcours qui 
ont des charmes tres-connus pour 


£UX j 


& inconnus au vulgaire. L’cx 


Il n’y a perfonne qui juge plus fau 


rellence du bon Stile Sc fon principal 
raradtere, confiftcnt en ce que les 
:hofes qu'on y vont, femblent y eftre 
,'enucs d’elles-mefmes , & que les 
nots s'y foient volontairement foû- 
nis aux chofes qu’ils expliouent. 

- ■ ' Delà di 

' 1 * 1 ■ ^ ‘i ^ verjtté 

lement de cecy que le Grand S. Au- stUt. 
;uftin dans fa Doctrine Chreftienne, 
ni parlant de la diverfitc des Stiles, 

1 montre quel doit eftre leStilegrave 
ligne des fujets relevez ; Il allégué un 
rertain paflage d’une Epiftre de S.Cy- 
nrien, où il y a des defcriptions de 
ieux champeftres avec des paroles 
înflées, 5c il dit, ceux qui aiment 
ce langage , croyent que les Au. « 
theuts qui ne s’en fervent point, « 
ne s’abftiennent de parler de la 


et 


forte , qu’à caufe qu’ils n’y fçau 


te 
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5 , roient parvenir ; mais que le Saine 
Dodfceur ayant écrit une fois de ce 
Stile ^ faifoit connoiftre quil en pou- 
35 voit ufer quand il vouloir, & qifil l'a- 
33 voit à mépris, puifqifil ne s'en eftoit 
d3 point feirvy autre part. Cecy doit cirer 
d’erreur quelques hommes de noftre 
Siccle, qui fc perluadcncque le‘Stile 
naturel dont le fervent les bons Ecri¬ 
vains , doive eftre mis au dellbus du 
Stile fardé & enflé, qifils appellent 
pompeux & magnifique , Sc qu'ils 
tiennent pour le haut Stile j 11 faut 
qu'ils fçaehent, Qu’il y a le Stile bas, 
le médiocre &c Télcvc ; mais que la 
vraye élévation n'eft pas connue de 

nos Rhetoriciens vulctaires. Ce Stile 
^ 1 / • ^ 
élevé n’eft point celuy qui eft foûtenii 

par des paroles extraordinaires,& par 

despenfées qui tiennent du prodige; 

Tout y doit eftre folide & grave, & ' 

convenable au fujet. Outre les trois p 

fortes de Stiles, j’en eftablis auffi un 

qui eft commun à tous , lequel on 

peut appeller Tranfcendant ; C'cftle 

Stile naturel propre aux choies balles' ^ 

&r aux hautes. En ce qui eft des chofes ' 

balles, il les décrit naïvement Sc vêtu 
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rablcment, fans pourtant nbailFcr fi 
dignité ; &: pour les chofes hautes, il 
ne les exprime point par rcnflL]re&: 
par desornemens vains, mais parla 
force Scia netteté des paroles^ C'eft 
en cela que fe trouve rElcgancc du 
Dileours avec la vraye Sc parfaite 
Eloquence. 

Ceux qui exaltent TEloquence 
uUillc qui eft la plus commune , ne 
ronfidcrent pas qifclle ne confifte 
.]ifcn des déguifemens & des fupet- 
üuitez ; Que les Métaphores y font 

1 fouventredoublées, qifnnemefme 

:hofe fera reprefentée par pinfieurs 
>arolês de diflFerenrc fi^nification . 

* O J 

:omme par un fleuve, nn arbre, ou un 
tftrc 3 &c]ue la plufpart des pointes 
/font formées par des comparaifons 
.]ue l^on dit cftre accourcies , oii l’on 
/a chercher les chofes les plus éloi¬ 
gnées &: les plus incroyables pour les 
oindre à ce que Ton propofe ; Que 
l'on fade rAiiatomie des écrits de 
ceux qui de leur temps ont cfté efti- 
mezlesRoys ouïes PriïKcs diiLan- 
giîge, & de ceux qui tafehenr de les 
imiter, on verra que tout ce qui éclate 


Dâ (à 
fitujf ? 
Ebejnen- 
ce} ^ de 

U i/rdjf* 
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dans leur Stile^ne conhfte qu’en ces 
faux orncmens, fans qu’on y remar- 
que aucune force d’érudition 6c de 
doctrine^ & qu’une mefine chofe y . 
eftant comparée à vingt autres toui 
de fuite, ou exprimée en vingt façons, . 
toute leur Eloquence n’eft qu’une 
vaine amplification ; Un bon Ecri. . 
vain diroic en trois périodes ce qu’ils . 
uîcttent en douze pages, 6c il fe feroic 
mieux entendre en s’expliquant plus 
nettement: Au relie comme ils man¬ 
quent de la Science du raifonnement 
6c du bon ordre , il n’y a gucres de ces 
Gens-là qui ofent entreprendre un 
Livre entier, oi\ s’ils eu ont entrepris • 
quelqu’un , c’eft plûcoft un monflre 
qu’un corps ; Neantrnoins comme un 
certain bon-heur & quelque rencon¬ 
tre du temps, leur ont fait acquerit 
plus de réputation que d’autres , il fc 
faut garder d’en eftre feduit, C’eft un i . 
abus ancien que quand un homme 
écrit avec quelques pointes agréa-"T 
bles , ou qu’il le fert des mots qui ont ' 
Je plus d’iifagcà la Cour, on dit que 
c’eft le meilleur Ecrivain du Siecle,&^ ir 
I*on fait marcher apres luy les plus 


*ï 
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(loties, Sc ceux qui ont une Eloquen¬ 
ce ferme Sc folide : Mais il Euit fça- 
voir qiihl cfl de cecy comme de la 
Peinturc'Q^un Homme fçaehe com- 
pofer de belles couleurs , ôc les mé- 
anger adroitement ^ iln'eft pas bon 
Peintre pour cela, s'il nefçaitcom- 
Ttencon employé toutes ces couleurs 
Dour reprefenter les divers Corps du 
Monde *, Tout au plus il aie fera pro¬ 
pre qifà reprefenter la bigearrerie 
lu jafpe Ôc du porphire , comme cela 
e fait quelquefois par hazard : Ainfî 
îft-il de ceux qui n"ont que les fleurs 
lu langage, & les Amples couleurs 
le l'Eloquence, dont ils nous forment 
les Lettres fantafques, ou des Dif« 
cours fans commencement & fans fin,' 
qui ne font que les fragmens de ce 
qu’ils promettent, &: de ce qu'ils ne 
donneront jamais, n’eftanspas capa¬ 
bles de produire des Ouvrages plus 
achevez. En vain Ton s'eftonnera de 
ce que nous difons ; il eft befoin de 
déclarer une chofe fi véritable. Ce 
u’eft pas tout que de fçavoir écrire; 
Il faut avoir dequoy écrire. Quelques- 
uns ont ladiélion alTez belle, mais iU 
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manquent d’invention pour l’em¬ 
ployer , Sc d’ordre & de jugement 
pour placer les chofes ; Voila pour- 
. quoy nous pouvons foûtenir hardi- 
” ment ce Paradoxe, Q^encorequ’un 
homme fçache écrire élégamment & 
” eloquemment, il fe peut faire pour- 
” tant qu’il ne foie pas bon Ecrivain.On 
voit en effet qu’outre la propriété des 
mots,& les plus beaux ornemensdu 
Difeours , plufieurs autres qualitez 
font necellaires ; Si au lieu des figures 
les plus raifonnables , on ne trouve 
dans des Ouvrages que des figures 
inonftrueufes, Sc fi cela contient des 
propofitions inutiles pluftoft que des 
chofes folides, alors la condition en 
eflp ire J Cependant toutes ces maniè¬ 
res d’écrire dégiiifccs parles fleurs du 
langage, & offiîfqiiées par Tabon- 
dance des paroles , n*ont pas manqué 
déplaire durant nos Siècles: Cecya 
donné dans la veuc de nos Provin¬ 
ciaux , &:de tous ceux qui n’ont eftu- 
diéqii’àdcmy, qui font en plus grand 

nombre que d’autres ; Il sVft fait des 

Sceftes pour défendre les nouveaux 
Sciles avec des imitateurs en quanti- 
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te , dont qitelc]ues-iins ont fntpaUt’ 
leur modelé en ce qu’il avoir de parti¬ 
culier fc d’alTez pallablc , les autres 
n’en ont pris cpie ccqu’ii avoir dépi¬ 
té: De certains Authems ont donc 
^ait des fous fitns nombre , car c’eft 
me folie de croire qu’on écrit bien 
mur avoir imité quelques façons de 
parler nouvelles ^ fans avoir auciui 
onds de dodlrrine, & fans la conduite 
lu jugement. Ceux qui font fort fages 
le prennent de la nouveauté que ce 
[u’elle a de bon : Ils ne s’attachent 
'as mefme à un feul Autheur; quoy 
u’ils en ayent choifi un des plus fup- 
'ortables pour leur principal objet. 

-a Copie ne pouvant pas toujours 
urpafîer l’Original, ny mefmc l’éga- 
-“r, il feroit mal-aifé d’atteindre à la 
erfeélion par cette voye. Il faut voir 
es Livres de differentes mains, afin 
'imiter les grâces des uns &: des an¬ 
tes pour en faire un amas accomplvj 
Viiifi l’on peut parvenir à cette fou- 

'eraine Eloquence que nous cher- 
:hons. 

Il fautavoiier queplufienrs fefont ’StiHip- 

ort trompez , lors qu’ils ont penfé 













Jî ' ‘ 

d eirtri 
félon tes 


554 Du BON STfLE. Ch. III. 


avoir acquis la plus excellente manié¬ 


ré d'écrire, &eltre les meilleurs Au 


theurs du Monde. L*abus a efté pareil 


pour ceux qui leur ont attribué ces 


belles prérogatives : Nous Tavons af. 


fez reconnu, fi nous avons bien corn 


pris quelle cfl la bonne maniéré d'é¬ 
crire, &: quelle eft la mauvaife ; Nous 
avons pu mefnic remarquer que!» 
font les Authenrs qui manquent aux 
principales Réglés,& ce que d'autre 
ont de meilleur, fans qif il ait efté bc- 
foin de les nommer: Toutefois afin 


que rien ne foie déguifé, voyons quef 
qucchofedece qu*on peut rapporte 
de particulier couchant quelques Au 
theurs des Siècles derniers: Nous n’a* 


vons rien à dire de Vüleliardoüin 


Sire de Joinville, de Jeande Meun, 

dcFroillard, d'Alain Chartier des 


autrcs> dont a peine le langage eft en¬ 
tendu aujourd'huy, fans quelques an 


notations qui les expliquent. Nous 


lailfons à decidèr^'ils parloient bien 
chacun félon leur temps j En ce qui cft 


|ti(! 


de ceux qui font venus depuis , le lan 


gage de Claude de Seiffel n’eft pas 


fort approuYé3&: pour celuy d'Amyof ; 


r 
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^ont les Tradii 61 :ions oiu cftc tant 
rfliinées ^ encore y trouve-t'on à re- 
uendrc. Ce feroit eflre fort fimple 
ni fort injnfle de le blafmer pour 
juelques mots qui aujourd'huy pa- 
oilfenc trop vieux^, puifqu’ils avoient 
ours de fon vivant : Il fiaut eftre plus 
iibrilpour le critiquer. On peut dire 
[u’il ne tourne pas bien Tes périodes ; 
ju’il les fait quelquefois beaucoup 
lus longues qu*i! ne devroit; qu*il 
\ife pas bien des articles & des par- 
icules du DifeoursJ & que fa conftru- 
lion ifeit pas fort corre<SIe, Il fuivoit 
n cela Tufage de fon temps qui ne de- 
landoit pas une plus grande politeire, 
areequ'on couchoitles périodes fe- 
Jn qu^elles venoient à la plume, fans 
' établir un autre ordre. C'eftoit com- 
ae ces Architcdles peu experts, qui 
yans fait un Corps de logis, où il 
oaiiqne une Chambre ou un Cabinet, 
CS baftilFent auprès fans garder aucu- 
le régularité ny fymmetrie. Plufîeurs 

font venus 


-cnvains qui 


depuis 


^rnyot, n’ont pas pris d’avantage de 
îcinc pour mieux écrire, & d’autant 
juç cela ne dépendoit que de leur 
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loin ayans alfez de capacité, on les re¬ 
prend de ce qu'ils n'ont pas fait ce 
que d’autres ont fait apres eux. Le 
Stile de Renoüard qui a traduit les 
Mecamorphofes, à ce compce-là n'efr 
pas encore des plus polis , non plus 
que celuy de quelques autres Ecri¬ 
vains. Nous ne parlons point de ceux 
qui voulans adjoùter des orneinens au 
Stile, 6 c paroiftre fort fçavans, ont 
fait d'ellranges grotefqiies , comme 
l'Autheur du Soldat François ^ 6 c de 
l'Avant - F^iElorieux^ L'Hiftoricn 
Alatthicii a eflé encore plus coupa¬ 
ble, parce que les Difcours particu¬ 
liers font faits d"un tel Stile qu’il 
plaift aux Auclienrs qui fe peuvent 
dire libres , fans qu'on leur doive 
preferire aucune Loy ; au lieu que les 
H i fl cires ont des réglés certaines s;:r, 
qu’il ne faut point palier, lelquelles 
font principalement de n'y rien écrire f- 
que ce qui appartient au fujet: Néant- &:!ii 
moins Matthieu allégué pour exem- i,( 
pie les chofes anciennes 6 c fabuleufes: 

Il fait que Jupiter, Mercure, H er-K d], 
cille |oueiit leur perfonnage dans Ns, 

I i'Hiftoire de France : il y fait venir , 

i ^ auffi 

i 

i • 


« 
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iiiHi tous les Illuftrcs Grecs & Ro- 
nains 5 àquoyil joint des façons de 
:)arler fort balles, &: des hfriucs très- 
icentieufes j C'eft dommage qu'apres 
a more , quand on a imprime fes 
Ecrits, on ne luy a rendu ce bon offi- 
:cdc corriger un pences choies; car 
lu relie il y a des endroits bien forts 
lans fes Livres j qui témoignent qu*M 
•doit Homme de grande littérature. 
)e fon temps il y a eu des Ecriv^^ins à 
a Cour qui ont fort corrompu Iclan- 
;age, comme Nerveze &: d’autres 
[Li’il n’eft pas befoin denommer^Ief- 
uels fc font fervis d’Antithefes,d’al- 
jfions, d’eqiiivoques, Sc de plufieurs 
raits les moins fubtils de la Rhe- 
orique, qui efloicnt de foux brillans 
ont les Gens d*alors fe laillbient 
bloüir. Malherbe & Cocfîeccau ont 
ravaillé depuis à purifier la Langue, 
'c à la fortifier,& incotinent apres on 
voulu y apporter quelques orne- 
aens. On a mis en crédit une forte 
/Eloquence , où Ton n’allcgue pas 
implement les exemples &:lesauto- 
itez des Anciens , mais on tire leurs 
)ons mots de leur place fans rien 
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citer , & on y joint des figures qui dé. 
giiifent agréablement Içs choies. 

C'cft ce qu’on prétend qu’a fait M. 
de Balzac, fe fer van t adroitement des 
pallages de quelques Autheurs, 5 i: des 
Apophtegmes illuftrcs qu’il a enchal- 
fez dans fes Ecrits, &c qu’il a entremé. 
Ier. de figures d’Orateur,qui onr excite 
l’admiration de tout le Monde pour la 
nouveauté de ce Stile, Il efb certain 
que fon Genie eftoit fi fertile, qu’on 
ne fçauroit luy contefter qu’il n'ait 
avancé beaucoup de chofes qui cftoiét 
de fa feule produélion. On a penfc 
dire comme une obfervation bien fi¬ 
ne,Quece quifaifoit quefes Dilcoiin 
plaifüicnt tant,c’efl:oitquela plufpatt 

ils elloient plus Comiques que fe* 
rieux , ÔC que fes pointes elloient des 
railleries , ou des paroles Satyriqiies, 
M aisil ne nous importe de ce qu'il a 
raconté de quelques perfonnes, puis 
que maintenant on ne s'en plaint 
plus; Le tout pouvoit aufli eftrc vrrty, 
ou bien cela n'eftoit allégué que 
divei'ti(rement,& cela ne conclud rien 
pour le fait de fon Eloquence, Il fulfit ► 
de remonftrer à ceux qui ne font 
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ciiticicnicfic pcrfuAdcz de valeuir 
de Tes E'erits, qu’en quelques endroits 
il a des Difeours agréables pour tout 
le Monde, ôc que leur caradere eft 
puiflant 5c ingénieux -, Que fes pério¬ 
des font bien tournées , ôc capables d<! 

perfuader ce qu’il defire; Qu'il a fait 

plufieurs Lettres qui font telles qu’el¬ 
les ne fçaiiroienteftre mieux ; & pour 
ce qui eft de fes autres Ouvrages,qu’il 
s y trouve des raifonnemens qui u’orre 
rien qui les furpalle pour leur netteté 
5c pour leur force, Sc leur maniéré 
charmante de s’exprimer. D'un autre 
codé on nous peut repartir que fes 
expteffions font un peu afFeeftées, Sc 
que plufieurs de fes Difeours font des 
amplifications continuelles ; Qu’il 
multiplie par trop fes comparaifons, 
comme s’il avoir crainte de n avoir 
pas aftez infinué dans les cfprits ce 
qu il a envie de leur faire compren¬ 
dre. On a dit cecy en parlant de quel¬ 
ques-uns de fes Traitez : Mais on de- 
vroit croire qu’il n'y a pas donné la 
derniere main ; Que ce font des mate- 
riaiix prepareT; pour des Ouvra{^es 
plus parfaits cju'il poiivoit compofer 
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un jour ; Que pour (çavoir {"opinion 
qu'il avoir de la belle & bonne manié¬ 
ré de parler &: d'écrire , il ne fane que 
voir un Traité qu'il a fait , De U 
grande Elocjuence a Jidenandre ^ Sc 
qu'il a poffible voulu faire paroiftre 
en ce lieu qu'il pollcdoit cette grande 
Eloquence donc il parloit. Voyons 
comment il décrit luy-mefme la faillie 
Eloquence la vraye; Cela nous eft 
necelfaire , puifque c'eft de ce fujet 
que nous nous entretenons. En par¬ 
lant de la faillie Eloquence, il dit, 
Quj c'eft une faifeufe de bouquets, 

» &c une toutneufe de périodes , qu'il 
3s -n'ofe nommer Eloquence ; Qiii eft 
3) toute peinte &: toute dorée, qui n'a; 
33 foin que de s'ajuller, & ne fonge qu’à 
33 faire la belle ; Qui par confequenceft 
33 plus propre pour les Pelles !que pour ‘ 
33 les combats-, QtPelle n'ell foulleniic 
33 que d'apparence ,& n’cfl: animée que 

33 de coiileiu j Qu’elle eft creufe & vuide 
33 ^de chofes cH’entielles , bien qu'elle 
33 foit douce ôc refonnante de tons , 
33 agréables ; Que fi elle fe déborde'^ 
33 quelquefois, fes torrens ne font 
3) pafléc, & ne lailîcnt apres eux que dÇjJ' 
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l’écume ; Qu^cHe icnémble à ces tt 
vents qui n’emiiiencnt que les Oviillcs et 
& les plumes 5& s’écoulent au pied te 
des arbres des murailles fans les et 
toucher; Q^ilne la faiidroit eflimer et 
gueres davantage que VA rt qui enfei- et 
gne à faire des Confitures 5 ou ccluy « 
qui travaille à la compoficion des par- et 
fums: Apres plufieurs autres Difeours 
entremeflez , cet Autheur vient à di, 
re, Que rEloqucnce n’cfl: pas pour- 
tant le fpcélacle des oififs, Sc le p.Ule- 
temps du menu peuple ; Qu’un Ora- 
teur eft quelque autre chofe qu'un 
Danfeur de cordc de qifun Baladin ; 
C^ela vraye Eloquence clf biendif- 
'erentecrime Caufeufe des Places pu- 
diques ; Qu’elle ne s’amufe point à 
:ueillir des fleurs 6 c à les lier, mais 
.]ue les fleurs naiflent fous Tes pas, 
uifïi bien que fous les pas des Deef- 
CS ; Qu’en vifant ailleurs , & faifant « 
lucre chofe, & en pafTantpaïs elle les « 
t^roduit ; Que fa mineefl d’une A ma- ce 
sone pluftoft que d’une Coquette; cc 
Qu’elle ne cherche pas dans Tes Dif- <« 
rours des fredons efFcminez, 6 c une <« 
tnollellc compalïcc* Apres, cet Au- 
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theiir continue de montrer les effets 
dela grande Eloquence,mais coûiours 

avec un ftilefcmblable. ilyaaufïi un 

endroit du Socrate Chreftien, où par- 
lant d’une certaine Paraphrafe du Li¬ 
vre d’un Prophète, il dit,Qu’elle n’eft 
que la bi oderie d’un Stile figure ; Qik 
cela s’appelle en la langue delà rai- 
han , Frifcr Sc parfumer les Prophètes^ 
Qne c’eft donner des fiabilleniens de 


Thccitrc ^ des pcrfoniics fcriciifcs^lcs 

enerver, & les faire changer de fexe; 
Q^e lcs cizeaux , les marteaux 5 c les 
tenailles, les diflocations 5 c les ru¬ 
ptures fc voyent 5c le fenccnc dans 
chaque Vers 5 Qu;il n’y en a pas un 
t]ui ne gemiiîe 5c ne femble crier mi- 
fcricorde fous les divers coups qu’il s 
receus ; Qu il n ya point d’apparence 
de vouloir polir 5ccivilirer le S.Efprit, 
d’entreprendre de reformer fon rtüè 
5c fa manière d’écrire ; Que de char¬ 
ger les Prophètes d’Epithetes 5 c de 
Métaphores, c’eft les charger d’Al- 
chymie 5c de Diamans de verre ; Que 
penfant les parer pour la Cour & pour 

les jours de Ceremonie, on les cache 
comme des Mariées de Village fous 
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des a fHq nets &c des bijoux. Jugeons «e] 
dececvcomme il nous plaira, mais il 
ftaucconfellcr qu’il y a là des deferi- 
ptioiis fort vives , ^"qui pomroient 
fervir à tout autre effet qu’à ce qu’un 
efprit malin fouhaiteroit. Ecoutons 
pourtant tout le Monde : Beaucoup 
de Gens nous reprefentent que cet 
Autheur s’eft fervy icy par tout des 
Métaphores qu’il femblc condamner, 

& quemefmes il en donne plufieurs 
differentes pour une mcfmc choie, & 
que cela eft plus capable d’ennuyer 
que d’inftruire. On trouve auili que 
ces fortes de Difeours font remplis de 
chofes vaines pliitcft que de Doffii- 
ne, comme leur titre &! leurfujet le 
faifoit efperer. Pour ce qui concerne 
l’Eloquence, Sc mefme la grande ôc la 
mervcilleiîfe j tout ce que cet 

Autheur en dît, n’efl pas félon les ré¬ 
glés les plus exaffes du Bien-dire j 
Qu’il ne faut que voir la différence 
qu’il y a entre ce Traité & l’Inilitu- 
tion de l’Orateur par Quintilien : 
Toutefois il s’efl; trouvé des Gens qui 
ont opprfe noilre Autheur moderne 
à toute l’Antiquité. On itiy difputoic 
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au commencement le titre d'Oratenr 
caule c|i]e n ayant fait cjiie des JLet- 

tres 3 on ne croyoit pas que toutes les 
forces de Thloquence y fulîenc dé. 
ployées* mais depuis ayant donné des 
preuves de foydans des Livres com¬ 
plets ^ il n a point laiflc douter de fa 
capacité. Nous avons fon Prince Sc 
fon Aiiftipe qui font faits flir un fujet 
choifi : Le Socrate n"eft qu"un ramàs 
d Opufcules aufîi bien que Tes Oeu¬ 
vres méfiées, Mais il a afl'cz montré 
dans quelques Ouvrages de longue 
haleyne^que quand le fujet Je meritoit 
Ton travail 5 c fes foins le rendoient 
autant propre a des delfeins regîez, 
Cju.a des Difeonrs libres. Pour con- 
Ciurie ce qu on doit p en fer de luy, il 
faut dire, Que fî les Critiques cher- 
choient des defauts dans les Oeuvres, 
fans penfer à leurs beautez ^ ils au* 
lojcnt un tort extrême , Que parmy 
fes Métaphores de fes Hyperboles, il 
a des cxprcflions fi nobles & fi belles 
qn aucun autre Autheur n*en peut 
avoir qui les furpaiTènt; Qjj’on a en 
afiez de peine à l'imiter d’iinemanic- 
fe ou d autre , & que plufieu.rs Ecri- 
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'ains de Ton temps luy ont dérobé 
hacun quelque picce. Ou a difpuré 
n plufieurs lieux lequel valoir le 
nieuxdu Stile dcM. de Voiture, ©u 
cM.de Balzac; mais certainement 


e font des Bcaiicczdifl-crcntes ,dont 
haciiîî jugera (élon fon humeur. 
Entre les principaux Imitateurs de 
i. de Balzac, il y en a qui ont écrit 
e Politique , les autres de matière 
'ieufe, les autres de Morale & d"Hi- 
:oire, ou bien ils n'ont fait que des 
.ectres ic des Recueils niellez ; Mais 
quelqu'un d'eux le luit ou Tégale en 
|ueiqiie maniéré d'écrire,il ne le peut 
as luivre en tout. 11 eft vray qu'ils fe 
efervent chacun la gloire de leurs in- 
entions propres qui diverti fient alFez 
e Monde,^ qui peuvent aiiHi donner 
e l'inftru£tion. Pour nous fournir 
exemple d"un nouveau Stile, un Au- 
heur s'eft avifé de faire des Rcfle- 


Hons Morales & Politiques, Ârqnan- 
icc d’autres Ouvrages d'un Stile par- 
iculier à quelques Italiens , comme 
ui Comte Malvezzi , qui eft de Pé¬ 
riodes courtes , où le fens eft foudain 
coupé avec des pointes peu acerées* 
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Ce Stile eft ennuyeux & remply de 
bagatelles. D^aucres Ecrivains fefer. 

. vent de pluficiirs Sciles pour en faire 
un meflangé, &: en beaucoup dVn- 
droits ils paroilîenc fort extn- 
Tagans. On a fujet de s’ctoniier 
de CCS Gens c]ui veulent inventer de 
nouvelles maniérés d^écrirc, comme 
s ils efloient plus capables que cous 
les Anciens ; Il faut qifils avouent 
que les Grecs ny les Romains n^ont 
rien fait de ïemblable, lors que leur 
Eloquence eftoit le plus en vogue; 
Que ny les Oraffons de Demofthcnc 
5 c de Cicéron, ny celles d^Ifocrate, ne 
font point pleines de figures extraor¬ 
dinaires , mais que leur langage eft ai- 
fc^& naturel fans aucune aifcdtacion, . 
C eft bien pis de fe fervir de ces fortes 
de Stiles à des Pièces Hiftoriques ^di] 
comme onr entrepris quelques-uns ' 
de nos nouveaux Ecrivains. Dans 
tous les Dîfcours de vive voix, & 
dans tous les Ecrits on cherche TElf-* 
gance &c l'Eloquence , mais chacun 
ne les trouve pas. 

Vous nous demanderez enfin cil > 
eft la vraye Eloquence ? Je ne veut 
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pas eftre li difficile à contenter , c|ue 
ceux qui difenc qu'elle ne fe trouve 
nulle part , Qiic tous les Hommes 
font fujets à faillir , & que la perfe- 
ftion accomplie ne le peut rencon¬ 
trer ; Que les uns ont la DiiVion bon¬ 
ne fans avoir de rares penfées • Que 
les autres ont des penlécs excellentes, 
mais ils ne fçavcnt comment les pla¬ 
cer : il V a plus de raifon de dire, que 
ceiiX'la parlent bien & écrivent bien , 
qui parlent fc écrivent convenable¬ 
ment fur les fujets qu'ils traitent, &c 
qu'il s'en peut trouver de chaque for¬ 
te ; Que nous avons de bons Haran- 
Joueurs ôc de bons Ecrivains, de que 
i'Art dont ils fe fervent, eftpiiisaifé 
à découvrir qifà pratiquer; Qjie ce 
qui eft propre 'à chaque Sujet ôc à 
chaque genre de Difeours, a cfté icy 
allez difcLué pour un fi petit lieu. 
Nous voyons melmes que la plufpart 
des Hommes nefc mettent guere en 
peine de la Science Se des raifonne- 
mens donc les bons Difeours doi¬ 
vent eftre remplis ; Ils croyent cftre 
allez bien fournis de tout , Se ils 
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penfent que pour le premier a^ré 
ment qui touche refprit , il ne fau 
qu avoir des paroles qui foient de 
plus à la mode : mais il faut s’infor 
mer jufques où va leur raifon. 
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Chapitre IV. 



'Est une cbofe certaine que 

. . J , ^emem de 

pour faire croire qu on p^vic 
bien &c qu’on écrit bien^il cft ^ran^iCe 

% ‘ t r' f* *1 1 etit dtZ/CTS 

beloin de le Icrvir des faços de parler 
qui font le plus en ufage; Il y en pour- 
roic avoir de fi mauvaifes ^ que ce (e- 
roit manquer de jugement de s’en fer- , 
vir. L-ufage eft ordinairement fuivy 
en tout j mais ceux qu’on croit les 
M aiftres en matière de Langage, de¬ 
meurent d’accord qu’il y a un bon iifa- 
ge 6c un mauvais ufage j C'eft dequoy 
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on peut difputcr maintenant ^ potir 
fçavoir quels mots doivent eftrc ran¬ 
gez de Tun ou de Taucre codé. C'eft 
une qiieftion aflez ordinaire de s’in¬ 
former S’il cft bon d'ufer de mots & 
de termes nouveaux, ou s’il fe faut 
tenir aux anciens. Cerrainemcnc fi 
l’on n’innovoit rien dans le Langage, 
il y auroitdcla commodité en cela; 
pource que les anciennes Ecritures 
fcroict toujours entendues, &: que les 
Etrangers n’auroiencpas tant de pei¬ 
ne à apprendre nortre Langue: mais 
je croy qu’jl cft impoflible d’empef- 
chei' ce changement qui s’accorde à la 
viciüitude des chofes du Monde: 
Voyons ce qu’on en peut dire, piiif- 
que de certains Livres imprimez de¬ 
puis peu , ont donné occafion à cette 
recherche. Nous fçavons que le Lan¬ 
gage des anciens François, qui eftoic 
moitié Allemand,s’eft infenfiblement 
changé en un Langage qui tient du 
Grec, du Romain , de l’Iralien. Il 
s’eft trouvé auffi que du temps de Hu¬ 
gues CapetjOn neparloit plus comme 
fo us Charlemagne ; Depuis Capec 
jufques à Jean de Meun, qui eftoic 
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fous le régné de Philippe le Bel, &: de¬ 
puis Jean de Meiin jufques à Alain 
Chartier, Depuis Alain Chartier juf- 
ques à Ronfard Sc à Malherbe, &c. de¬ 
puis encore julqucs à ce temps-cy , 
on a veu divers changemens que les 
Aiuheurs & tout le peuple ont faits, 
à quoy il aiiroit efte inutile de s'oppo- 
fer. 11 cft vray que jamais il n"y eut ' 
une telle licence, comme celle qif on 
a prife depuis quelques années. Cela 
ne fe fait plus infejifihlcmcnt, mais 
tout ex prés Sc par pro fefiion. Ce ne 
font pas toujours les Hommes fça- 
vans qui choifilfcnt les mots qui nous 
manquent ; la plulpart du temps ce 
font des Femmes, qui s'eftimans fort 
habiles pour avoir leu quelques Ro, 
mans & quelques Poefies , font tous 
les jours des mots nouveaux 8c des 
façons de parler nouvelles , & fi toft 
que deux ou trois autres Dames les 
ont entendues, elles les redifent fans 
cédé , croyant qifelles ne peuvent 
mieux faire que de fe conformer à 
celles qif elles efliment des Miracles 
d^Efprit & de fufEfance. Apres cela 
quelques jeunes Hommes parlent de 
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mefmej non feulement pour leur plai¬ 
re à toutes 5 mais pour faire connoi- 
ftreqifils fréquentent le grand Mon- 
de^ & qu'ils n'ont point de termes bas 
& bourgeois. Il arrive encore que lî 
les Seigneurs qui font en crédit à la 
Cour 5 ont gardé quelques mots de 
leur Province J toute la Noblclfe s'y 
accouftume, & ifen dit plus d'autres 
pour fe faire eftimer d'eux. Nous 
avons des exemples de tout cecy. De- 

1 J 

puis que les Italiens ont efte receiis 
en France fous les Rois Charles VIII. 
Louys XII. François I. & Henry II. 
iU ont fait changer plus d'un tiers de 
la Langue Françoife ; Quelques-uns 
d'entre eux ayans eu du commande¬ 
ment dans les aimées, les termes mi¬ 
litaires s'en font relïéntis : Fantajftn, 
Infanterie i Sentinelle y CaporaL Lanf^ 
p^ffade > Sfcarpe , Contrefearpe ^ Em^ 
bnfeade ^ Efquadron ^ font des mots 
Italiens. Il y en a beaucoup d’autres 
aufquels on ne prend point garde. 

On trouve un Livre imprimé en 
l'an mil cinq cent quatre-vingt trois, 
attribué à Henry Eftienne, dont !c 

Titre Dialognesdn 
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^ * ■ / 

langage François ItaHani:^.t, oh au- 
rement déguifé entre les (Ç'ourtifans 
W temps, L'Aucheur y |.>i:etend mon- 
rer que prcfqiie tout le Langage 
’rançois s’eft forme far ccluy d'Ita- 
e, non feulement pour les mots em- 
runtez^ mais pour ceux qui ont reccu 
e Ta don ci Ife ment, ou quelque pro- 
onciation nouvelle. Il dit que de fou 
:mps on prononçoit ScgrûuJJey 

c que par tout où il y avoir des ois 
U mettoit Ve au lieu^ tellement qifon 
rononcoit Sc écrivoit ^ prononcet, 
:rîvet s c efiret ^ il veuet s il parejfet s 
! eftet F rances, il efîet Angles, Sc ainfi 
U refte ; On eftoic feulement fort 
mpefehé pour le mot de Roy > qui ne 
vouvoie foufFrir un pareil change- 
ncnc. Cette façon de prononcer a 
ontinué jufques aujourd'hay,ÿ<: j'ad- 
nire auffi ce que dit le mefme Au- 
iheur, qif alors oîi employoit les mots 
le divin > &c de divinement â toutes 
chofes ; Que f on difoir, il parle divi^ 
tiement bienjl chante divinement bien, 
il danfe divinement biensSc qu’aujour- 
d'hiiy on dit encore, il parle divine¬ 
ment s il chante divinement, il danfe 
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divinement. Henry Eftienneadjoûtç, 

Il ffait r/ii//er divinement bien^ FoiU 
un Cheval va divinement bien ^ & 
il fait entendre qu'mon employoit ce 
mot de divinement en plufieurs actions 
indignes, ce qu^ilcftime une grande 
prophanation. On cft plus referveen 
ce Siecle, & pourtant la mefine façon 
de parler s*cft confervée depuis fi 
long^tcmps^ car il y a prés de cent ans 
que Je Livre donc nous nous entrete¬ 
nons aeftéfaic, Sciious remarquons J 
qu’il n’y a que le mot de ^/V;/qui ait 
efté retranché , parce qu’on ne dit 
plus 5 il parle divinement bien y & 
qu’on fe contente à cette heure-cy de 
dire ^ Il parle divinement. 

Environ le temps d’Henry Eftienne 
on eut encore liijet de fe plaindre des .. 
Autheurs qui imitoient trop Petrar- 

oacliim du Bellay a compoïc 

une Eiece contre ceux qui Pecrarclii- 

loicnc 5 & ce n’eftoic pas feulcmcnî , 
pour les pcnfccs que l’on déroboitau ■ 
Poccc Irai ien , mais pour les mots ; 
non veaux donc on ufoît qui cfîoicnc ^^i;; 
accommodez félon la phrafe Italien- \ 
ne. Ronlard ^ Jodclle, du Bartas, ôc 


t 
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.liifieuis autres Poètes de leur temps, 

>nt bien eu envie de fiiire changer 
le forme au Langage François , & 
le le rendre à moitié Grec , comme 
m prétend qu’il vient aiifli de Grèce 
■n partie. Ils ne nommoient ny les 
)icux, ny les Hommes , que par des 
loms d’origine, empruntez de divers 
ienx , ÿc dediverfes chofcs. Ils appel- 
oient Apollon Patarcan Ô' Tym^ 
'rean , \\s parloientde l’Onde Agani- 
ùde, &des Piérides Scenrs, de lortc 
lu’à tous coups ils avoient befoin de 
Zommentaire. Ils uloient de mots 
rompofez, comme Porte-fleches, 
Porte-flambeau , £c d’autres qui n’ont 
sas tant de grâce dans la Langue 
Francoife quedans la Grecque. Ils ne 
manquoient point de diminutifs à la 
mode des Italiens, comme 
tendrelette3 mignardelctte •' Mais quel¬ 
ques Poètes qui vindrent depuis y ap¬ 
portèrent des correftions abfblucSj 
Ils bannirent les mots Grecs qui al- 
loicnt rendre noftre Langue non in- 
lellit^ible. Les mots compofez £c les 
diminutifs furent quittez pour appro¬ 
cher davantage de la pureté, 5 c tout 
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ce qui avoir efté prariqiié jiifouc! 
alors, commença ci’eftre eftimé belle 
Pédanterie; Les Gens de la Coiu 
voulurent que la Langue Françoife 
fe pairaft de toute autre. On ne pût 
empefeher piourtant qu’il ne luy de. 
ineurafi: plufieurs mots des autres 
Langues , &r quelques autres pris des 
Arts par Métaphore ou autremeiu. 
comme delà Guerre, de la C haife, & 
delà Navigation: Il faloit bien cn;:- 
noitre Langue Fc rendift propre à ex. 
primer toute forte de cliofes. Les 
Ecrivains de Profe & de Vers s’en for 
virent comme ils la trouvèrent, à i‘e>. 
ception de ce qu’ils changeront ou 
augmentèrent,comme cela ne demeu. 




! 



re guere en femblable eftar. 

Malherbe, fur tous les autres, fe 
mefla de faire des retranchemens , & 
de condamner tous les niot.s dont i! 


croyoiccjif on fe pouvoit paîTcr, &:qwi 
à Ton avis ^ fentoient un peu le vieux. 
Ce qif il a changé ou adjoûté n’a guè¬ 
re paru , pource qu’il n’a gacres écrit, 
mais Tes opinions & Tes confeils ont 
efté fiiivis par plufieurs Autheurs de 
fon Siècle. Qu ant à Iiiy qui vouloic 
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)iincL*c}es Loix aux antres , 011 luy a 
ouvé dans fa profe iin lant;ac;e af- 
i pur 3 mais on Pa eftime fore foi- 
e. On luy en a fait reproche en 
lelqne lieu, & cela Ce confirme dans 
î Tradudtions & dans fes Lettres. 

I mefnie temps NicolasCocffctcau 
^efquedeMarfcillea écrit d'un Stile 
JS fort 3 mais on Ta pourtant repris 
quelques mots qu'il aafFeéfezj de 

II Comme aif2fi fait j avec lequel il 
nimencedes Chapitres & des Pc- 
)des3dans fon Livre des PaüionSj&r 
ns quelques autres Ouvrages ; De 
.rler toûjoiirs dans fon Hihoire Ro- 
line 5 ele tenir les Refnes de 

re ; D'avoir dit Contrarier un mal 

7 

yeux y & s'hnmoUr a la rifee vuhli- 
te y & d'ufer fouvent des mots de 
onflrneHX y de prodigieux , de rnon^ 
^ueufement , &c de prodigieufement, 
1 des occafions où il n'elToit pas be- 
>in de tant d'exagération. Ce font 
es accouRumances dont les Ecri- 
ains ont peine quelquefois a fe dé-; 
iirc : C'efi: comme le farteufement 
c le terriblement qu'on a employez 
*ar tout en nos derniers Siècles. Les 

â. 
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pciTonnes de bon jugement ont bien 
Iceuregarder de telles fautes. Depiiî; 
les Aiuheurs fc font fervis diverfe-b 
ment de noftre Langue ; Oit a veii 

quel progrezclle a fait avec eux, 

avec tous ceux qui fc meflent de bien ^ 

parler , foie en particulier, foit ea 
public. 

Du CdLY- Diverfes locutions ont cfté chan- 

Kutiiet bien que les mots fimplcs, 

dont l’on peut donner quelques exem¬ 
ples. Autrefois Liifage ordinaire voii^st 
loit qu’on parlaftainfi, le luy ay dit 
^u^il AH LoHvre ; mais on refor¬ 
me cccy en diCant, /e luy Ay dit d*all<r 
AU Louvre^ D'alîcurcr infailliblemeiu 
par qui ce changement s’eft Lrit, ceb 
n eft pas pofîible; on peut feulement 
attribuer cccy à la Cour. Comme 
tout le Royaume de France fc forme . ^ 
fiir la Cour de fbn Roy, les Coiirrl* t 
fans ont plus de pouvoir fur le Langa 
gc que tous les autres Hommes jj, 
parce qu’ils font de diverfes Provin 
ces , ils nous apportent des DialetTte^ 
differens, Legrand Cardinal de Ri- .' 
chelicii aiiroit eu peu de crédit, s’il n. 
n avoit point donné coursa quelques 
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açons de parler , comme celles que 
ous venons de dire , foie qu'elles 
iilicnt de Poitou Sc d'Anjou ^ ou qu’il 
;s invencafl; de nouveau. On luy 
teribue encore le pour qu'il vsnlfijtj 
: 1 e pohrqHil faJJ'e, & autres termes 
îmblablesj Aufli THiftorien DuPleix 
retend bien montrer qu'il rapportoit 
:s paroles propres de ce Cardinal, 
nichant Popinion qu'il avoît de ceux 
uiavoient fomente Pnnimofité de la 
.eyne-Mere contre luy ; Il alTèure 
ans fon Hiftoire,qu*il luy a oüy dire, 

ce qui efloit du Cardinal de 
erulle, il Pavoit toujours connu trop 
ommede bien pour cjhH püft croire 
u’il euft voulu avoir parc à une telle 
léchanceté. Depuis ce temps-là 
caucoup de Gens ont parlé de la 
lefme maniéré. Voila comment la 
yntaxe &c Pordre des mots cedent 
uclquefois à un nouvel iifage. Ce fut 
n'Grammairien de mauvaife humeur 
‘«t peu Courtifan , qui dit un jour à im 
impereur, Q^encorc qu'il eftimaft 
ïcaucoup fon pouvoir, il ne croyoic 
las qu'il pûft donner le droit de Bout- 
jcoifie Romaine à un mot eftranger. 
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Les grands Rois ôc les grands Mini 
(Ires n'ont qu'à témoigner d'ayme; • 
un mot, & à s'en fervir louvent, pou- 
faire que tous les Courtifans s’en fer* 
vent de mefme , & tout le peiipk 
apres eux. On.nes’eAonne donc point 

de ce qui a efté fait pour les mots or 
dinaires du Cardinal de Richelieu. 
DiMM Nous ne doutons point au/îî que 
3alz,ac. quand ceux qui font imprimer des Li¬ 
vres 3 font bons Autheurs & fortre-- 
nommez y ils ne mettent en crédit 
quantité de façons de parler nouvel¬ 
les 5 car fi elles font extraordinaires, 
on les remarque davantage; Ce qui 
n'cd pas commun a accoutumé d 
plaire, & 1 on le trouve meilleur ve¬ 
nant de bon lieu. Qiiand les premiè¬ 
res Oeuvres de M, de Balzac furenc 
miles au jour, tant de Gens aymerenc 
fon Stile^qu on entendoit par tout des 
Périodes entières de fes Lettres. 5 cs 
plus agréables façons de parler furent 
fui vies ; Son ^ motns cjue fut trouve 
fi beau^qu^on s'en fervitpar tout. Si^ ,, 

on y vouloit prendre garde 3 oii trou-s*J‘ 

veroit que cét Auth^r a fait mettre ? 
en ufage plufieurs autres façons de ? 

parler) 

1 
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p.ylcr; AiiHi on ii’a jamais rafché 
d’imicer aucun tant que luy. 

Q^Iques Romans cclcbrcs avans 
ifté misai! jour, ont beaucoup con- cÇL & 

:ribué a nous donner un nouveau 
Langage. L’Illuftre Dcmoifelle qui 
es a compofez , ayant eu l’amitié & 
a fréquentation de quantité de Da- 

nes de la Cour ôc de la Ville des plus 

pirituelles, qui prenoient plnifir 
omme elle à enrichir noftre Lansfue 
■lie employoitdan^ Tes Ouvrapef les 
crmes dont elles fe fervoicn^qucl- 
jiiefois dans leurs converfations , 8 c 
lous ne doutons point que des Hom- 
iies de fç.avoir & de mérite, n’y pûf- 
ent avoir quelque part, II y a quan- 
ké de mots dans le Cyrus 6 < dans la 
-Iclie, qui félon 1 opinion des plus 
[tands Lifèurs , n avoient point en- 
ore efté veus dans des Livres impri- 
nez. Il n’y a que les mots A’enjou'é- 
netn 1 &c Â'enjo'ü; , qui ont déjà ehé 

ittribuez à Montagne.Pour Vevapor/ 

lui eft allez agréable, il eft à l’imita- 
-ion ^d cvBJiîc ^ le premier 

îgnifie n’avoir point de cervelle; 

■vtnté, veut dire qu’on a pris le vent 
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ou l’cflbr * Evaporé a eftc formé là 
deflus , pour (îgnifier que la cervelle " ti 
s*eft évanouie, s^eftanc fubtilifée en 
vapeur. Les mots A'nttac&ement^À'en* 
gagement j d*ef? 7 prejfcme??t , d"emporte- ait. 
ment y d'accabletnent y d^ perfonne ac¬ 
cablante ^ Aq prétexter 3 de précaution- 
ner ^ ddinfiilter ^ de donner un certain •• 
tour aux chofeSy & avoir l'eff rit bien : : 

tourné ^ fc trouvent par tout dans ces 
Oiivragcs-là 5 avec plnfieurs antres ;, i 
mots qui en dépendent, dont Ton peut 
attribuer Tinvencion ou l'arrange¬ 
ment a la perfonne qui y a mis la 
main, & fi on luyendifpute Thon- 
neur, qu'on nous montre quelque Li- , 
vre fait auparavant les fiens > où ces 
mots fe rencontrent. 


fur r.A- 

<ademie 


Dans le Difeours y&r V^cxdenut v- 

Françoift, tour ffavofr fi elle efi dt ï,.. 
auelejue utilité AU public , imprimé en v.. 


Franffi/i. i‘Aimée 1654. nous trouvons cecy; 

« En cequieft des mots nouveaux , on 
St tient de vray que l’Academie en a ^ 

SS qiielques-uns' par kTqiiels elle veut 
SS qu’on reconiioille fes Contreres ou 
s> Aggregez: Il y a long-temps qu’/»* , 
trigue yConjotébire t It^fieffet jijufiert 
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Propreté, & autres mots aiîca: utiles, « 
font rcccLis par tout;Aujourd'huy rori et 
!netcw crédit, ExatUtHdcyGfaùtnde^ c< 
&c ^ietnde \ On neparle que d'eftre cc 
obligé indi/penfahlement J ik par une « 
necelîitc indiéfenfable ; On ne dit «c 
plus un Tranjport d*Efprir, on dicnn ce 

E 7 nportemerît, On forme à tonte hcii- t4 
re plulicurs noms nouveaux , tels u 

(.'luamu/iment ^ Accnbletyicnt , &: abinn- ce 
donnements II faut dire, Pon ^ 

Pefprit bien tourné ; Que P on donne ccr. <ç 
tàintour aux chofes ; Pon les fait et 
de la belle manièreQ^ic P on dit cela cc 
tout franc J que t affaire dont il s'a- cc 

pjl ef de la derniere confe^uence, 11 ce 
faut parler aiifli de Sentiment tendres u 

& délicats , & dire , Qu’un rarfonne^ c« 
ment eft fin ejue P on raifonne jufle. ce 

11 y a enfiiite, Q^entrc ces mots non- ce 
veaux, ou ces façons de parler non- ce 
velles, on en trouve allez qui donnent cc 
quelque fujet de Cenfure, mais quoy ce 
qu'on en puille dire , que cela s'eft ce 
trouvé fort autorifé. Il y a en un au- ce 
tre endroit, Que comme à un certain ce. 
langage on connoifl les habitans , ou c< 

les originaires de chaque Province ^ a 
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aufli à chacun de ccs mots on connoift 
ceux qui ont coufluine de fe trouver 
chez de certaines Dames, & d'avoir 
part à leur converfation ; Qu'on con¬ 
noift les mors de THoftel d'Amaran- 
the, & ceux de THoftel de Sylvie, & 
que c'eft chez elles qu'on apprend le 
vray langage de la Cour, &: d'oû Ton 
tire le bel ufage. Voila une confirma, 
tion.do ce que nous venons de dire; 
Noustvoyons par là que des Hommes 
fçayans iont inventé plufieurs belles 
maniérés de parler, mais que des Da¬ 
mes de bel efprit s'en font aufli mê¬ 
lées, & y ont reviffi merveillenfemenc, 
de celle forte.que ce font elles qui ont 
doniiéîToriginc à plufieurs mots dont 
nous nous fervons, 

\ 

IL'faut joindre à cecy les Extraits a. 
de quelques autres Livres qui ont par¬ 
lé du nouveau Langage, Dés l’année * 
i644..en fuite des'Jeux de l'Inconnu, j, 
on imprima un Recueil de Pièces i,, 
agréables, dent la première eftoie, ,, 
Les Loix de la Galanterie ^ qui pour f 
former le langage d'un Galand , luy [v 
ordonnoient de ne pas manquer d’iifcc ^i. 

de mots nouveaux dans les Compa-r L 
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gniesj Parce que dans la Seconde Edi¬ 
tion en PAn i6t8. fous le nom de 
Recueil de phiJicHrs Pièces en Pro/c , 
les pins agréables du temps y 1, voL 
quelques mots furent adjoûccz , il 
faut prendre de id cccte Pièce. Voicy 
comme elle cft : 

Il ell befoin de vous preferire icy 
des Loix pour le Langage ^ qui e(t «c 
Tinftrumentde P Ame , donc il faut fc «« 
lervirdans la Société. Vous parlerez «c 
toujours dans les termes les plus po¬ 
lis dont la Cour reçoive rnfa^e . te 

> O ’ 

fuyant ceux qui font trop pedantef- «c 
qiîcs 5 ou trop anciens 3 dcfquelsvous cc 
n’uferez jamais fi ce n'cft par raille- te 

rie, d’autant qu'il n’y ^ qu’cLii Stile 

Comique ou Satyriqiie qu’il foie per¬ 
mis de fefervir d’un tel lan^ag;e.Vous «c 

ri ^ 

vous garderez fur tout d'ufer de Pro- ce 

O 

verbes & de Qi^libets, fi ce n'eft aux << 
endroits où il y a moyen d’en faire 
quelque raillerie à propos, car fi vous 
vous en fervicz autrement, ce feroit 
parler en Bourgeois, & en langage des 
Hall es. S’il y a des mots inventez de- << 
puis peu, êc dont les Gens du Monde 
prennent plaifir de fe fervir, cefonc «« 

«I# 

Q^>'j 
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35 


33 


ctux-hi qu’on doit avoir incciram- 
nient à la bouche : Il en faut faire 


33 


comme des modes nouvelles des ha- 


33 


bits 5 o'eft à dire qu’il s’en faut fervir 

V 4* 


33 


hardjme'iiî^qiielque bigearrerie qu’on 




Y puiiîb trou\er, 11 ne fe foiut point 


33 


33 


foncier de ce qu’en peuvent dire lc« 
Grammairiens & les faifeurs de Li- 

. Z 
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33 


33 


33 


y res. Par exemple en loiiantun Hom- 

^ il iiV faut"! pas cfire ü mal-avifc 

<\ue dc^divc^7la a'e I*efprlfj, ce qui fent 
fon yGaulois : il faut dire, Il 4 


J3 


ns 



>3 


vous/objc<5te‘qiic vous 


de ce que Pon 



arti- 




•f ^ 


c!e . Cl q!?e i on pourroit 



33 


fol 


3 ) 


ij y a àcs endtoits où cela peut avoir 


* 5 


meilleure gfacc qu’en d^aiures. Tou- 


3 y 


terois on peut dire encore mainte 


3 5 


3 î 


liant, Cet homme a de l'efhrJî pon^ 
veu qu’on y adjoufte infiniment ^ ^ 
mclmes cela fe repete ainfi avec affè 


3 3 
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3 5 


«ftarion ^ Il a de refp7’it ifjfiniment , 
de l'e fprtt du benîi Adonde , ^ dpi 
AA onde civilifé’y ou bien Pon dira, H 
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5 y 


fçavoir que ce mot de fitrlet/femeKt 


33 


s’employe aujourd'huy à tout , 


f.i 


f 

-II 

‘'Üll! 




je: 


1 


'*■ j 


i: 

[{•f 


I 




4 de l^efprit furielîfement ^ car il faut jp 

« ■. * .A 
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lit 


r: 
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q es-la inefmes que dans Tun de nos ^ 
Romans les plus célébrés , il y a , 
ilu^fir/e Déims eftoit fitrieH/emc/n belle, 

Ce mot cft creS‘pioprc pour fignificr “ 
tout ce qui cftcxce{Iif5& qui porte les ** 
uns ou les autres à la finie. En par- 
lanc de la naiflance dequelqiftin , on 
doit dire ,//€§} blctî Genteil-hommej & 



qui prononce ce mot autrement , ne 
fçaic pas que la plufpart de qe^ix qui 
font véritablement Nobles , fe noin- 

. ^ I f * r 4 . I , 

ment ainfi eux-mcfmcs. Vous v 
fervirez encore des façons de parTèr 
qifon a apprifes des gens de Langué- 
doc, de Guyenne, ou de. Poidoii, 
poiuce que cela clt énergique &: ferc à 
abréger le Difeours , comme de dire , 
le Vay efîvoyék VAcademie pour cju il 
sûriflrHife ; le lny ny dit d'aller an 


ce 


<c 


cc 


iC 


f c 


rc 


CC 


cc 


cc 



FaUis i Je Vay foriy de fon mal- 
1.1 faut auflî parler cres-fouvent, de 
jnïîejje J de conjon^tÿrej, d^exablitadcj 
de gratitude J d'emportement j d'acca¬ 
blements d'enjonément I dc dire, Qjion 
donne un certain Tour aux chofes j 
fl^'on les fait de la belle maniéré j 
cela eftde la derniere co?2fecjuen€e,Qji€ 

ion a des fentimens fins délicats 4 

* * * - 

Q. ‘"J 


( c 


cç 


cc 


C< 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 
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5> i'onraifinne jHfte.Qjie l'on ait 
nobles & fortes expreffions , Qu'il y 4 
55 cl H Tendre j ou de lu Tersdrejfe en rjuçU 
,05 que chofe ; d< fe fcrvir de pluficiirs 
« Tennes, lefcjuels font d’autant plus 
55 eftiït^ables qu’ils lent nouveaux, &: 

55 que des Hoinmes d’importance s’eii 
55 fervent; de forte que qui parleroit 

55 autrement,pourroit palier pour Bour. 

55 .geois ^ & pour un liojiiinc qui ne voit ^ 
55 pas les honneiles Gens. Il faut bien \ 
55 a U (Il le gv^rdci de dite ^q//on u traitt 
53 quelqurni en Faquin , Il faut dire, 

^ de Faquin , Car à ce 

55 peu de trio:s , on connoift fi un Hom- 

55 me fçaic :es couilumes de le langage i 

55 des Gahinds polis qi^^il faut obier- i 

ver 5 fl on veut eftrc bien receu parmy 


55 cuît. 


Precie 
fsi* 


De \ OLïs voycZ’là CHcore une partie 

façons de parler qu’on veut au- 
j ourd huy faire [jallèr pour nouvelles. 
Si on lit les Oeuvres de Voiture, & 
quantité d autres Ouvrages faits eii- 
fuite de Profe ôc de Vers, & principa¬ 
lement ce qui efl: Comique Sc Bur- 
lefque , on y trouvera des penfées 

Sc des paroles de nouvelle invcii-- 

» 
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tion. Vers ces temps-là on fit im¬ 
primer quatre Volumes d\\n Livre 
intitulé, La Precieiife J oa le Aîyflere 
des Ruelles j De certaines perfonncs y 
eftoient introduites, Icfquelles par- 
!oient& agiiîbient autrement que les 
•Uitres. Ce Livre donna fujet a une 
Comedie Italienne de ce nom,laqueI- 
e hit imitée en François, fous le titre 
ies Faujfes Precienjes Cclles-cy te- 
îoient quelque chofe du nouveau lan- 
^age, ou d'Olin langage choifir il y eut 
xnïYi le DiEhionaire Hiïioricjuè y 
iijfue J Géographique des Prec/eu^ 
es. Livre d’une invention trés-galan- 

D 

e,mais très-mal executée, parce que 
:eiix qui ont compofé cet Ouvrage, 
lyans travaillé fur de faux Mémoires, 
)nt donné plus ou moins d’âge aux 
Marnes qu’elles n’avoient; Ils leur ont 
ittribué des qualitcz qui ne leur con* 
/enoiét pas,&ont raconté leurs avau- 
:ures an plus loin de ce qui en eft ar- 
■ivc. Outre cecy , l’infolence eftoic 
locrible , d’aller faire imprimer des 
Clefs q ui expliqiioient tous les noms 
empruntez , pour plufieurs petfonnes 

Connues. Nous n'allcguons ce Livre 
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que pnice qu'il ell: rcmplvde pliifieurs - 

tacons de parler tout extraordinaires. 
On a imprimé à parc ^ Ls DiUhnam 
du Langage des Pf^ea^epifes y où loft . 

trouve de femblables termes ^ qui font s 
fort pleins d’emphaze & de periphra- . 
2es qu'on peut cftimer ridicules, Aufîi 
croit-on qu'on a enchery fur la veri- - 
té, & que s'il y a là quelques mots 
dont fe fervent de certaines perfon- 
nés , les autres ont efté inventez à leur 
iinitation. Nous ne voulons point fai¬ 
re fraude : On a parle des Precienfes 
comme fi c'eftoit quelque nouvel Or¬ 
dre de femmes de filles qui fid'ciu 
plus les. caoables nue les autres en 
leurs Difeours & en leurs maniérés 
d’agir 5 mais nous rfen avons jamiis i 
veu aucune qui ait voulu avoiiec d’en | 
eftre , & qtioy que quelques-unes j 

tinflent beaucoup des Cciiflumcs 
qu’on leur atcribiîoit, elles fe font 
tenues cachées à caufe de la guerre 
qu*on leur a faite. Orquoy qu’on tut 
aflTcz amplement écrit pour montrer p 
de quel langage iifoient les prétendus jfi 
G alans 3 & les Dames qu’on eftimoir h. 

.Precieufes , cela na point détourné f. 

1 . 

’i 

1 


f 
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quantité d^aucres Gens de fc fervir du 
nie(me langage en parlant &: en écri¬ 
vain. PoLirce qu'il y a quelques ter¬ 
mes en cecy qui font allez bien trou¬ 
vez , on s'eft encouragé d'en inven- 

Cj 

ter d’autres ; On les a auffi placex 
dans des Livres comme eflancles plfis 
belles maniérés de parler dont l'on 
puiiFe ufer. 

Le Sîüe faftneiix des Romans He-» *5^ 
roïqnes cilanc un peu radouev, le J^oiiVfUe 
premier Livre qui a efté écrit d’im 
Stile dij’ne d’approbation, a cfté la .'Wonf- 
petite Nouvelle de la PiinccH’c de 
M ontpenfier, où de vray il n'y a point 
de ces mots nouveaux dont on fe fcrc 


en Difcoivrs familiers, mais cela efl 
accommodé à l'air d'une perfenne de 
qualité qui écrit de mcfmc qu'elle 
parle J & qui parle toujours fort bien 
&: fort af^reablement. On a voulu fai- 
re quelques Nouvelles ou Hiftoriet- 
tes à fon imitation , mais les unes ont 
efté rendues trop libres dans le récit 
de leurs avantures, & Tes autres ont 
efté remplies d*un langage extraordi¬ 
naire : On ne parvient point par là 
à faire quelque chofe qui foitcflima^ 
ble. Q_vj 
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DeTHi- Oii a veu depuis l^Hiftoire de la 
ia'com- Comtejfe de Selles , qui cft le premier 

ttjfe de Livre qui fe foie émancipé, pour ufer 

de quelques termes donc on fe fert 
maintenant dans la Cour & dans !a 


Ville.S*il y a eu qiielq ue aiicrcOuvra- 
gequi ait elle écrit ainfidés lors^ouau- 

* t % w H 


paravant, il n'eftoit donc point impri- 


mé, Sc cela pouvoit eflre mis avec les 


Pièces Curieufes ^&c avec quantité de 


Lettres & de Billets, qui depuis fe- 

1 1 ^ te • . ^ _ 


xemple de Voiture, ont toûjourscfte 
remplis de toute forte de Q^libcts 

& de Proverbes. Nous obferverons 

# 


# 

que PHiftoiie de la ComtelPedeSel- 

H * 1 * I « ■ 


les ayant fuivy le langage à la mode 
on y trouve qu’une Dame parlant de 

îlf Z'* ^ ^ ** 


ce qif elle a fait pour fon Amant , dit, 

J tiTï* m. ^ ^ ^ 




chapitre \ Pji’fl ne fe mette plus furie 


J • »/ J 

pied d'Ornant \ Q^'il lnyavoit donné 

J ^ m T> / ^ ^ * i * _ 


Plaijii 

fait une r. 

Avott donne da?ts le Panneau ; Qu*elle 




tfii 

Il y a beaucoup plus de façons 

1 1 4 -11 t. 


de parler hardies & nouvelles, dans 

« 




ï 
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le Livre intitulé : Les Hîfi&ires amou. 
reafes des Gaules > ou, ht s Amours de 
la Cour de France ^ attribué à M. de 
Rabiuin ^ qui a couru long-temps en 
inniiLilcric ; Il parle (oiivent du Chapi-^ 

deplufieurs Gens; II dit, 

*Dame promee de mettre cjuelcjn un fur 
un pied honnefe ^ 11 parle A'efprit in^ 
finuant, Qui ^ clu penchant de la 
pente aejuel^ae chofe ^ dr ^ui obéit a 
fon Etoille, Il faudroit tranferire icy 
les Livres entiers pour voir tous leurs 
beaux mots,& toutes leurs diverfes 
applications. Celuy-cy ell tellement 

" * * * fl 

plein de ces maniérés de parler qu’on 
elb’me Galantes, que c’eft en partie 
ce qui Fa fait eftinier. Il ne faut plus 
s’eftonner fi les hommes & les fem¬ 
mes fe fervent aujourd'huy d’un lan¬ 
gage qu’ils tiennent pour excellent, 
puifqunls apprennent dans des Livres 
imprimez que les perfonnes de qualité 
ont prisplaifir à parler ainfi.On efl ra- 
vy de voir qiFonait entrepris d’écrire 
de mefme que Ton parle,croyat qu’on 
y pourra apprendre comment il faut 
parler. Voicy encore ce Langage au- 
torifé , non point dans des Livres d*a- 


Dts ^A~ 
îïioitrs de 
la Cour de 
Iraüci, 
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M f ^ \ '* 

niom'cttes , comme par cy devwint, 
mais dans un Livre dodle & fcrieux* 

Il a paru au jour un Livre inticulc, 
'Entretiens d'AriTie d^Eiuiene ,e\và 
cft compofede fix Dialogues ou En¬ 
tretiens , dont le fécond cft de la Lan^ 
ffH€ Françoife j & on y trouve une 
loncrnc Lifte des mors nouveaux. On 

• J 

s’eft rcjoiiv d’une telle recherche, qui 
cft mefme accompagnée de pluheurs 
O ofer valions curicufcs.Puirquenous 
Tommes fur ce fujet, il faut dire les 
penfees que cela donne ; CcîTcftpas 
taire deshonneur à un Livre que de 
s’occuper à y faire des Commentaires 
ou des Annotations ; c’eft montrer 
qu’il en vaut la peine. Nous trouvons 
que TAutheur exalte fort la Langue 
Françoife nu dclîus des autres Lan¬ 
gues de TEurope. Il prouve que la 
Langue Efpagnolc n’a qiiedc l’enfla» 
re & du fafte, Se que la Langue Ita¬ 
lienne n’a que des galanteries Je des 
mignardifes ; Que Tune & Taiitrc de 
ces deux Lanenes tirent leurs heante* 

O 

de leurs Antithefes, de leurs Hyper¬ 
boles , & de leurs Métaphores ; Se îà 
deflus il en fournit des cxemplcsjl eft 
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vrayqiic pour juger du prix des Lan-' 
gucs clh'angcrcs, ou pourroic bien al¬ 
léguer les meilleurs Aiuheursde cha¬ 
cune : Mais il faur croire qiFcn ce qui 
cfl: de la Langue Efpagnôle par lonnc 
de divcrtidemciu, on a mieux aymé 
alléguer un Autheur qui cxccllaft 
dans le Stilc hyperbolique attribué à 
la Nation, tel qu’eil le Seigneur Lau- 
rens Gratian, GenriLhomme Arra- 
gonois ^ C'cfl luy qui dans Ton Livre 
du appelle un grand Cœnr,/r// 

Cœurg?<int, Il donne à fon Héros un 
Archi-cœnr y c’efb à dire un AMaiftre 
Cofur , ou un Cœur fouverain -, On 
ne voir point ailleurs ce mot Grec em¬ 
ployé qiFà quelques mots dcrcfpeéb, 
ou par raillerie à Archifou, Le mefinc 
Autheur trotive place pour fix Mon¬ 
des dans le cœur d’Alexandre; C'eft 
faire tort à ce Conquérant Univerfel, 
de n’avoir pas marqué des logis dans 
fon Cœur pour autant de Mondes 
comme Epicine s*cn pouvoit imagi¬ 
ner. A dire vray ,cc Laurens Gratian 
doit eftre le Nerveze, ou le La Serre 
de LEfpagne* Il fe peut faire néant- 
moins que s’il eft extravagant dans 
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fcs penfces^il ne laiflè point de pîîf- 
1er purement fa Langue : Mais de ? 
quelque forte que ces Langues eftran- r 
gérés foient réglées, on a afîez prou- Ip 
vé favanrage que la noftre a fur elles 
en toutes foçons- On croit qif on s'é- ' 
tudie tous les jours â rembellir , 5cà 
retrancher quantité de vieux mots *■ 
inutiles & embarallans. On trouve 
dans les Entretiens d*Ariftc &r d'Eiu N 
» gene, Que fi le bon-homme Henry 
>> Efticnne vivoit encore . il fcaiiroit 

^ ^ 3 

mauvais c:ré à Mcflicurs del’Acade- 

O 

mie, d’avoir fait le procez à iceluy & 

« à icelle ^ Se d’avoir condamné ablolu- 
55 ment ahis , jaçoit j &c commeainjï/oit 
53 jiie. Je ne fçay pourquoy on nomme 
plûtofticy Henry Eftienne qu"un au¬ 
tre de l’Antiquité , fi ce n^efi: poiircc ^ . 
qifil a compofe auffi des Dialogues 
fur 1 enouveau Langage de fon temps, i, 
mais ce n’a pas efté pour en faire efti- 
me , au contraire , c’a efi:é pour fe r 
moquer agréablement de quelques 
mots extraordinaires qu'on metcoic f 
en crédit J II ne le plaint point mcfme H 
qifon ait retranché des vieux mots: Ik 
Q uoy que de tout temps il y ait eu des. jei. 
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T.ots dont on a celle de fe fcrvir , cela 
tlloit alors inlcnfible, &: les grands 
•etr.inchemens font venus depuis. Ce 
l’ell pas pourtant l’Academie qui a 
ccranchc , ahis, jiiçoit, & plufieurs 
uitres mots; Beaucoup de Gens les 

quittez avant que cette Corn- 
)agnie fufl: établie ; Il eft vray qu’el- 
e a aiitorifé ces fortes de correélions. 
’our parler d’une Peifonnc quis’eft* 
nife fort en colcre en ce temps-!à 
outre ces retranchcmens de mots , il 


ivoienc 


’aloit parler de la bonne Demoifclle 
le Gournay, qu’Arifte l’un des Per- 
’onn.iîîcs des Entretiens dont il cH: 


lucdion ^ a aiîfe au ran^ o'es Ilhiflrcs 
x; des Filles d’cfprir* Cei’tainemcnc 
lie a bien mérité cccy -, Au delîiis de 
on fçavoir je voudrois mettre encore 
agenerolitéj Ht bonté de fes autres 
/'ertusqui n^avoient point leurs pa- 
■eill es : Il faut avoiier pourtant qii^el- 
c gardoit toujours quelque animofité 
^oncre les iiouveaiix Aiuheurs de fon 


.lecle, mais c'eftoit avec raifon, puif- 
.]u'il yen avoit entre eux qui ne pre- 
noient plaifir qu‘à luy faire picce. 
Ceux qui l’ont vciic autrefois fçavent 
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qu’elle avoir des emportcmens horri- 
blés quand elle parloi: des Gens deU 
nouvelle Bande, ou de la nouvelle 
Caballe, & quec’eftoit là fou foible. 
Elle pourroit donner grande macicre ' 
de difcourir touchant la Lancue, au. 

O ^ 

tciiit pour-cc^ju’on iuy Cil a oiîydirCj 
cjue pour ce qu’elle en a écrit. Ceux 
qui ne font pas alTcz vieux pour avoir . 
’eu fa converfation 3 doivent avoine- ; 

cours à fon Livre appelle : Les Jîvh • 
& les Prefens de U% Demoifelle é 

Ils y trouveront plufieiiri 
Cliapitres du Langage François, en¬ 
tre autres le Chapitre des DimhuiîlfS; 
Ôc quelques-uns touchant la Pcc‘(ie 
oïl elle veut remettre en crédit les 
mots compofez à rimitation de? 
Grecs ^ faire toujours fubfijfler fin? 
aucune exception , le Langage de i 
R on fard. Il ne s’eft dit aucun mot l* 
d’ElIe fur ce fujetdans les Entretiens; 

Il nhinporce, puifque nous avons af- 
fez d’autres laifons d'en ellre fatis- 
faits. Il faut prendre des A luheiirs ce . 
qu’il leur plaift de nous donner. ir 
On prétend nous faire voir que (î L 
noflre Langue fe purifie par le rctrnn- 
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ifiiieiit de quelques vieux motb que 

r ^ \ 13 ^ nouVi'AMx 

j(lrc lunge condamne ; d un autre rapbùmz. 
)ftc elle s’enrichit tous les jours de 
iificurs mots nouveaux ,ou de quel- 
lies mots anciens emplovez dhuie 

*. J 

auvelie manière ^ Afin qu'on n"en 
3iite plus 5 on trouve une enumera- 
on de ces mots nouveaux dans les 
lurctiens d'Atifte & d’Eu^ene. Voi- 

C' 

; comment Eugcnc en parle. On u 
3 US apprend ^ dit-il ^ qu’on dit à cet- <c 
■ heure élégamment. On entend n 
yîntfiriejfe. Il y entend JîncjJe • Fineffe 
'i/triti fAre U fin 3 j 4 \oir U gonjl 
^ y F enfer üncmtnî des chofts ^ &: 
efi/efin de tnffAre. On voit apres, 

\u^exMffîtude , emportement 3 hahi* 
téyplaipsntsrie^ pretiderie, hrupfue^ 
e 3 (fonnoi/feiir , T^eJintercjfemcnt ^ 
ofifrc-ternps3 Intrépide 3 intrépidité, 

'*rc€if'ê3 féliciter^ pefier, difcnlpcr, 

ifiutenésble 3 in conte fiable 3 in/kr* 

mnahle 3 font des termes allez nou- 
eanx. Que Ton d\t\oIregard, 

^ a*a\oIrdes égards , de parler jufte^ 
e rAÎfonner jn/ie 3 de chanter jufîs 3 
*un Difcofdrs jnfie ; de rall/eriedell- 

ate J de penfée dellctîte 3 de delicnccjfe 
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d'efprit ^ dir délicatc(fe de U Langue,I 

de raifonnerdélicatement, de mertany . 

les ef^rits ^ Sc de ménager une affairi, . 
On rapporte que Tourner &: Tou: 


eftoient inconnus il y a quelques rm 
nccs dans la fignificacion qu^ils on 


inaintenanc: Que Ton dk. Tour i 


yifage. Tour de vers, Tourd^efprh 
Q^un tel homme donne sen beau 7ou 


n 


a tout ce cju // dtt ; ^^\l a tcjptw 
bien tourné ; ^uil écrit dUm tour 04- 


landi la converfation tourna % 
le fâriettx ; & enfiiitc on die, fay nr, 


gra/jd fonds de parejfe ; le fày un grandi 
fonds fur votre parole j faites fonds 

H* ^ 


^ iA 


moyje connoû [on fonds. Q^’on ditert. 


core, firendrs [es mt furet. il ne ffard 


I- 


point de mefures: Faire des ionnejiul 


te Z, J faire des amitiez faire des ava?t^^ 
tesjfowpterld dejfue ^ attirer de l't^ 


ftime ; Entrer dans le fens de eyueU 


epu un • Donner là dedans j Se déchai' i 


ner 3 Ejlre entcfié de quelpiTun j Taift 


figure dans le Ml onde y E/tre fur ce 


' pied là y Eftre content de foy , Se ffé- 
yoir hongre 3 Se faire honneur y Se fai* 


re des pLifîrsy ^ fe faire des affaires ; a 

Sc puis qu’on Te fort fbuvenc de ce 


I 
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'me, (^cU eft fon ^ &c des mots de 
ôfy ^ L:i plufpart de ces 

>cs, &c quelques aunes trouvent 
remploy dans les Entretiens, il y a 
Ji des railonnemens Tu.r qiiclques- 
s 5 mais ilrfâütqiie nous parlions de 
is en general , y comprenant les 
«ts des Livres precedens ,dont plu- 
irs font les melmcs qifEngene a 
îpofez Les ayant confiderez en 

lieu , ce lera autant de fait pour ini 
rc. 


d mefemble quec'efl agirmetho- 
iiement d'examiner toutes les Tor¬ 
de mots nouveaux, félon le temps 
leur origine. De commencer pat 
IX qifHenry Eftiennc a alléguez, 
i n’eft gueres ncccllaire, parce que 
5 eftoient nouveaux de fon temps, 
font devenus vieux en ce temps-cy. 
ifieurs mots Italiens ont cfténatu- 


ifez François, Sc on les a trouvez 
bon fcrvice. La prononciation de 
J comme fi c’eftoit un ne s’efl: 


rendue fi generale, qu'on nous l'a 
alu faire, mais elle palTe de la pro- 
iciation à l'Ecriture pour quelques 
tes fans difficulté, tellement que 


Kxa?)3en 

des 

nouveaux 
fris det 
Remant 
d*au~ 
très /icHX. 


% 




















beaucoup deGensdifent & éciiver 
Tarêtre ^ & ainll de quelques aime 

Pour radverbe/)/>rwtf??îtfwf jfon appL 
cation frequente aycic celle pour que ; 
que temps, elle s’eft rcnouvelléecn ' 
temps-cy allez mal a propos, par 
qu*on employé quelquefois ce mot 
Divinement pour des allions tre ^ 
balles , qui non feulement ne ticnnei'in: 


rien de la Divinité, 


mais qui a peii.'îf 


font dignes de f home.Pour parcoui f 
tout ce qui a efté rapporté de nos ar * 
Clés Auteurs,Ronfard & les partifai 
n’ont point eftéfuivis pour leurs mo -iJ 
Grecs & leurs mots compofez , t&i 
pour leurs Diminutifs. Malherbe 
Coefféteaii, Balzac, Se quelques at 
très que nous ne nommons point, oî 
mis en crédit de certains mots dorî% 


l’on fe fert encore : On n’a pas pou 


t 


tant retenu tous ceux qu’ils ont if 




ventez. Le mot d'épine tiiok partici^î'f 


lier à Malherbe pour fignifier dt * 


peine , de U triféejfe ^ ou du foin, 11 
dit en quelque lieu, éph 


dans l'efprit. Ou bien. On /m ofi 




Cette épine de l^ejprit ^ mais on lie f 



î! 


point imité en cette Métaphore, q* 


1 * 


Si 
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paru incgulicrc. Nous avons con* 
U quelques-uns defes Difciplcs, &: 
Z ceux de Coeftèceaii, qui quand ils 


it commencé d’écrire , afleétoiciu 
3 fe lcrvir des tetmes les plus extra- 
‘dinaires de leurs Mailh es ■ On s’cii 
oqua un peu des ce temps la , & on 
ur remonftra , que ce n’edoit pas la 
die imitation des Hcros, dencfça- 
)ir que cracher ou toullcr comme 
1 X 5 & qu’il les fallcit imiter dans 
Lirs aérions louables ; ils s’abftin- 
eut donc de* quelques façons de 
irler dont ils avoient iifé, & c’a cflc 
ïffiblc la caiife que peiTonnc ne s’eu 
t fervy depuis. Pour nos Romans 
odernes , ils ont eu de fore beaux 
Qts qui ont amplifié la Langue; Le 
ifeours furrAcademie, &c ccluy de 
Galanterie en ont déjà fait quelque 
feuflion ; Nous y ad jouterons quel¬ 
les rcmarques;Nous fçavons qu’en- 
e les premières façons de parler 
langées, on a dit , 7 / l*a traite de 
iin J au lieu de dire ^ Il l'a traité en 
'quin. On a dit, lia efprie ^ au Heu 
a’auparavaiu on difoit, il a de Vef^ 
'it. Maintenant on dit ^ Il sfi bel ef> 


n 
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prit J au lieu qu'on difoit ^Jl a de /V/ 


prit J ou bien , CV/? un bel e/prit, Ccirr^î 


qui parlent ainfi ^ imitent le langnî^f^rn: 
de quelques eftrangcrs, mettant un u 


particule pour une autre^ ou oftant u 
Article ou un Pronom, afin d^ivoi 


quelque chofe de nouveau dans leu 


I.angage. Pour parler mefmcs d'un 


Dame qui a de refprit ^ c'eft mal par 


1er de le dire de cette forte , ou de di 


:;i 


re , C*e(l un bel efprit. Il faut dii 


ni 


maintenant, Elle est bel efprit ^ aini 


qu'on diroit d'un Homme. On peu 


alleurcrque c'efl foire une Qualité S 


une. Dignité du Titre de Bel Efprit 


C'eft faire que toute la Perfonne n 


loitque fon attribut, puifqu’ondi 


// est bel Efprit , milieu de dire, qn'oi 
a bel Efprit, On trouveroit plufieur 


changemens femblablcs, fionypre 

De lî 


noit garde foigneufement, 
plaindre de telles irregularitez , ce fe 
roit vouloir aller contre unTorren 


qui emportetout avec foy. Les mot 
A^exaElitude Sc de gratitude font for 




ïp 






en ufage. Comme on a iké gratitud 
A*ingratitude^ on a tire quiétudeAsn 

uren 


U 


^Hietiide. Quelques - uns 



encor 


f- 
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îiKore pour ce dernier, mais il cft cer- 
ain que de bons Authcurs s’en font 
eivis. Puifque le nom compofc eftoit 

n ufage , il eftoit jufte quele k'mple 
’ fuft auffi. D’ailleurs on a voulu for- 
ler de nouveaux compofez négatifs, 
n y adjoutanc l’/a comme aux An- 
iens. Nous avons indifpenfaile, & 
adverbe indifpenfabletnent j qui ont 
aru fi beaux d’abord , qu’il fembloit 
U un -Sermon ne fuft pas d’un bon 
rançois, fi le Prédicateur ne s’eftoit 
.rvy de ces mots quatre ou cinq fois 
our le moins. Inmanquable icinac. 
^ulbuntc J font allez doux : Ils pour¬ 
vut aulli eftre retenus ; mais il y a 
- ces mots fi rudes 5c de fi mauvais 
lUj qu encore qu on les ait employez 
ms quelques Livres, on a peine à 
s recevoir ; Comme par exemple 
jcontradi^to»^ qui n’eft pas neceflài- 
i,puifqu on peut dire coa/entemenf» 
our fignifier mefme ebofe, 8c inintel- 
gjble J auquel on peut encore fup- 
Iccr en plufieurs façons. En ce qui 
ft de l’Adverbe Funeufement, 8c des 
utres mal appliquez,s’il s’en rencon-» 
:e, on ne peut pas s’empefcherdeles 

R 
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; Us ne Icauroient avoir 

' J 

efté mis quelque paie à contre-fens. 
qu'avec dellein de fe mocquer 
perfonnes ignorances qui fe fervent 
de ces mots hors de propos. Quant 
Adverbes nouveaux oue Ton 


aux y^averoes nouveaux que 
compofe tous les jours , comme 
pment M abAndonnement^ & les aiures'J^f*' 
ils font trouvez bons eftant bien pla* 
cez. Les mots de Tour d*Efpriî, de 
d'Efprit bien tourne ^ font allez ap- 
prouvez par l’ufage. C'eft une Méta¬ 
phore prife de ceux qui tournent le 
bois , Tebcyne & ryvoire. Pour les 
chofes qui font la derniere confia 
^sitnccy il faut prendre garde qu'on 
iife diverfemcnc du mot de dernière; 


On entend quelquefois par ce mot h 


fuperlatif, & ce qui eft dans rextre- 
mité, pour eftre important, commet 
quand on dit, CV/? une ajfairt de /<J 
derniere confeefuence. Mais fi l’on di- 

^ ^ > f 

foit de quelqu'un, C^ejl un homme d$ ‘ 
la derniere condition, alors on met- k 




troit cct homme dans Textreme baf- 


■Ji ne 


r! 


fefTe. Pour un homme de la première 


'I 


'i.- 


ouatitè , Vn ame du f renier Ordre 


Vne Etoile de la première £;ran4euf, 


Pu 
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cela fignifie toûjours ce qu’il y a de 
premier Sc de plus élevé. Eu ce qui eft 
de fdiyônner fus te, A'avoir des ^nti— 
mens fins ou tendres . tout cela palFe 
pour bon, & 1 on s en peut Fervir en 
toutes fortes d’occafions. De dire 

Qu’o» fe mettra fur U Çhafure de 
«jueltjuun, c’eft un terme donc l’on fc 
fertdàns la converfacion , mais ie ne 
penfc pas qu’il faille s’en fcrvir de 
mefmedans un Livre ferieux, oi\ l’on 
explique toutes chofes félon la lettrei 
On auroit raifon de croire qu’on iroic 
cirer tout ce qu’on voudroic dire du 
Chapitre de quelque Livre. Si on 
penfe toûjours ufer de ces fortes de 
mots, pourquoy ne dira-t’on pas auf> 
li-toft , Qu’o» fie mettra fur l'article 
i un tel homme » que de dire, Qu’o »fi 
mettra fur fon Chapitre? Autrefois on 
Jifoit, On l’a bien mU furie Tapis , à 
l’imitation de ce qu’on dit, Mettre 
une affaire fur le Tapü ; Ces façons 
de parler font receucs, mais elles font 
un peu balles -, Il en faut chercher 
d’autres pour un Difeours relevé. 
Qimnd on dit, Vofi-M donné une 

Feste à une ^ on parle auflS 

R ') 
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tres-ballement 5 C'Pft parce qu'aux 
Feftes de villageoii y danfc.on y jolie, 
011 % fait grand’chere j On fe feit ain- 
fi de leur nom. Mais n'y a*t’il point 
d'ailleurs quelque prophanation de fe 
fervir du nom des jours particulière¬ 
ment dediez au Service de Dieu, pour 
fignifierdes Airemblées de Volupté? 
On nepenfepoint àcoutcecy. Parce 
qu'on a trouvé ces termcs-là dans des • 
Livres agréables , on en a ufé aveu- ■ 
glément fans y faire aucune réflexion. 
On les prend pour de beaux mots 
tres-nouveaux, mais que dira-t'on fi 
Ton montre qu'ils font dans THifto- 
rien Froill'ard, qui parle des Feftes ■ 
que le Roy d'Angleterre faifoit pour - 
laComcelFe de Sal{bery?Onfefercen¬ 
core du mot de Fefte pour toutes les ré- ! 
joiiiflances magnifiques. Entre les au- ta 
très façons de parler qu'on a tirées b 
des Romans , il y en a qui font excel* k 
lentes , comme de parler ddefprit inji- ta 
ffuatJt y Sc à'avoir du penché^nt ou de U fk 
per/fi à quelque chofe y ÔC d'autres üîr, 

dont Toccafion fe prefentera depar-îp 

1er fur les Entretiens d'Arifte ôc d'Eu* 

* 

gene qui vont eftre noftre objet, ; 
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Oiî voie là un airemblatrc de mots 


îretxtm 


qui ont grand courSj&: defquels il faut 


croire que les gens du Monde font 
beaucoup d'cftinie. Nous fçavons 
que la plufparc ont déjà eu leur place 
dans des Livres , comme dans IcCy- 
rus &’ dans la Clelie, dans FHiftoire 
de la ComcclTe de Selles, & dans les 
Amours de France,&: que le Difcoiirs 
fur l'Academie &: les Loix de la Ga¬ 
lanterie imprimées il y a long-temps, 
ont aufîi fait mention de quelques- 
uns : Neantmoins tout ce Lantja^c 

^ O O 

plus nouveau alors que maintenant, 
n*a point brillé en ce temps-là com¬ 
me en celuy-cy , non feulement parce 
que ces mots à la mode font aujour- 
d'hiiy en plus grande compagnie,mais 
parce qu*ils font joints à des Difeours 
ferieux & agréables.Ce font fix divers 


Entretiens qui parlent de U Mer ^ du 
Langage François ^ du Secret ^ du Bel 
Efprit J du le ne fçay qmy > & des 
vi/is^ Ce qu’on y trouve de particu- 
Iier,c’eftque plnfieurs façons de parler 
nouvelles font employées dans tout 
l'Ouvrage, ce qui montre comment il 
s'en faut fervir: Et certainement on ne 
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fçauroic trouver en aucun lieu un lan?' 


- ^ -— 

gage qui convienne mieux au fujet. 

'H ^ æLjb iE Æ A _ K ^ *■ 4 jiHi 


-Pui/cjuece font des Entretiens fami- 

J__ A * • . 


liers entre deux Amis,qui paroilFent 
cftre des perfonnes du grand Monde, 

13 * ^ ^ J 


il n y a rien de plus convenable que 


de les avoir fait parler comme Ton 
parle maintenant. Tout ce qu ils di- 
fent eft très- beau & très- curieux. 


On s’eft fort eftonné de ce qu’on y 
a cherché quelques Sujets de Cenfure 
dans un Livre intitulé, Les Semimens 
de Clcame. Celiiy qui l’a fait s’eft faf. 

ché fans doute de cequ’Arifte &: Eu- 
gene nont pas donné leur approba¬ 
tion à quelques mots d’un Livre dé¬ 
vot, au/Ii bien comme ils prétendent* 
que leurs mots nouveaux doivent 
etre fort eftimez.Jeine perfuade allez 
qu il faut avoir quelque indulgence 
pour les Gens de bonne intention, qui 
ont plûcoft dclTHn de nous apprendre 
a bien vivre qu'à bien parler , &: que 
melmc il y a de certaines paroles dans 
les Livres de Pieté, qui parce qu’elles 

lont extraordinaires 


impriment 


mieux le icfpeft dans l’efpritdu peti- 


J 













Langage Filançois, Cfi. IV. 591 
m'eftonne qu'eftanc qucllion du Lan¬ 
gage que CIcante veut défendre , il 
n"ait point penfé à celuy du Livre 
qu'il attaque. Cela fe connoift en ce 
que fa Critique s'étend fur toute au¬ 
tre matière : Il trouve à reprendre en 
ce Livre ^ à caufe qu’on y parle de l^E- 
toile de nollre grand Monarque 5 II 
demande à rAutheurdes Entretiens 
s’il eft devenu Aftrologuc, 6 c s’il croit 
à rAftrologie , & il luy afTeure que 
ce n'eft pas le fait d’un bon Chreftien. 
Voila une preuve certaine que CIcan¬ 
te n’a pas reconnu quel cfl: le princi¬ 
pal caraélcre du Livre dont iljs’agift, 
qui eft d’eftre écrit à la mode de ce 
Siecle.Les delicatclTes du Lanî^ai>e ne 
font pas connues de chacun *, Cleante 
ne fçait pas que parmy les Gens du 
^onde, le nom d'IitoiU eft aiijoiir- 
d’imy employé dans les Difcoiirs fans 
que bon penl'e à l’heure delà nailLin- 
CC5 ny aux faifeiirs d’horofeopesjC’eft 
comme de dire, ^4 Vortune» le Sort y le 
7 'e(lin , ot 4 la De(linee ; Les Pnyens 
faifoieïit des Divinitez de cecy , Icf- 
oucllcs ils adoroient^ÿ^r ils en croyoict 
dépendre j mais pour les Chreftiens, 

R 111) 
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quand ils en parlent,ils entendent par 
la ce qui leur arrive, & ce quia efté 


réglé par la fouveraine Providence. P 


en eft ainfidunom à'Etoile, par ic‘ 
quel on veut lignifier la mefme chofe, 


& que de certaines perfonnes font en- 
t»er dans leurs Difeours infenfible. 

^ .n «Hk. te ■ _ _ 


ment. Je me fouvien de m’eftre un,jour 
trouve chez une des plus fçavantes 
Dames qui fo,t à Paris, lors que trois 

DemoiielJesde Province la vindrent 


viluer 5 Comme elle ufa de ce mot 


d peut-eftre fans y penfer, les 

Provinciales qui fans doute eftoient 


des Precieufes de Campagne,creurent 

M 1 ï 1 I ^ ^ _ 1 * 


que pour bien parler, il faloit parler 


comme celle quelles tenoient pour 
leur Souveraine ; Trouvans auffi ce 


mot d’Eroi/e fort beau , elles le redi- 
^nt fi foHvent, qu'il prit envie aux 
Hommes qui cfloienc là de le redire 
aulfi , ae forte qu'alors nous parlâmes 
autat d Etoiles que fi nous eu/fios fait 
ia reveuc generale du Globe celefte 

A*' 5 


&: qui auroit reremi tout ce qui fe dit 
en cttte converlation, on en auroit 
fait une Relation fort agréable; Mais 


ferieufemenrparlant, le mot d‘Etoile 


!s 
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s*eftfibien mis en crédit, que beau¬ 
coup de Gens de cpnfideration s"en 
fervent: Vous le trouverez dans les 
Mémoires de la Guerre de Paris , 
compofez par un Homme de haute 
qualité. Ü y a ces mots à la fécondé 
page , Çomme e est VEtoile de notre 
I^ation de fe lajfer de fort pro/^re hon^ 
heur. On voit là ce mot cTEtoile dans 
la mefme fignification que nous luy 
donnons. Ne faut-il pas juger que 
c'eft à dire le Deftin, & fi vous vou¬ 
lez , le Genie ou Tinclination de la 
Nation Francoife? Voila le mot d*E- 

J 

toile qui occupe une Place importan¬ 
te. L*Autheur des Entretiens eft trop 
fçavant dans noftre Langue pour em¬ 
ployer des mots 6 c des façons de par¬ 
ler qui ne foient point déjà bien rc- 
ceus. On ne voit rien de plus correét 
6 c de plus exaét que fon Ouvrage. 
Puifqu^il Elit des leçons fur le Langa¬ 
ge François, il n’a garde d*y man¬ 
quer. Il a montré qu'il fçavoit parfai¬ 
tement les maximes des Académi¬ 
ciens les plus éclairez. Cleante par¬ 
lant de ce qui fe trouve dans le pre¬ 
mier Entretien, dit toujours, le flux 
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or reflux il s’abufe un peu quandijH 
il parle ainfi àTantique^puirque iiô- c 
tre Amheur a toujours dit ^ le flux dj* 
le reflux , n'ayant garde d’oublier .. 

Tarticle^ parceque félon les Loix de 

TAcademie on ne s en doit palier en * 
aucun lieu : Neantmoins les Philofo- 
phes font icy la Loy aux Grammai- 

nens^ Ils prétendent qu’en cequiell le 
dece mouvement de k Mer, parle- 1} 

quel elle s’en va &: revient infailii- 
blenienc, on en peut parier avec un 
feul article pour les deux mots , corn- , 
me s ils n exprimoienc qifiine melme t 
^bofe, & puis ce ternie*de flux re^ 
flt/x eft un terme receu &c autorife, 
qui fe trouve dans tous les Livres de 
Phyfique , notamment dans le Lu bT 
vrede Claude Duree,qu'il a fait fur I : 
le flux & reflux de k Mer, Si Ton veut î 
parler autrement, cek peut eftre eau- r 
fe qu on fera une faute en Grammai- jv 
re, comme quand Arifte dit , k 

iCjo, le flux 0* le reflux cejflà un leur L 

entier aux Cofles éie Flandres Si le flux 
& le reflux ont chacun leur article, 
on en fait deux chofes fcparées, 6c U 

par confequent il faut dire eejferenr. 
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Langage François. Cli, IV. 35?^ 
Si on avoir dit, le jikx& refl/^x cefj^, 
cecy auroic e(tc plus fLippoitable^ par¬ 
lant de ce mouvement comme eftant 
unique ; mais pour accommoder l'af¬ 
faire,croyons que fi nous ne trouvons 
point là , cefferent , indubitablement 
c’eft une faute de Flmprimeur qifon 
a manque de corriger. Pour ce qui ell 
de décider abfolument s'il faut dire 
le flux (y^ reflux , ou le flux ^ le re^ 
flux J cela ne fera pas terminé en ce 
lieU'Cy. On peut defendre l Aatheur 
des Entretiens en beaucoup d'autres 
endroits , comme en tons les lieux oi\ 
ron luy reproche d'avoir montré 
quelque prefomption , c’eft en des 
maniérés de parler qui font prefquc 
communes à toute forte de Gens. 
J'admire pourquoy on le plaint de cc- 
luy qui donne par tout tant de louan¬ 
ges aux grands Seigneurs de noftre 
Siccle^fc à tous les Auteurs de fa con- 
noilTance. Ordinairement les Auteur» 
vains & prefomptueux ayment moins 
la louange que la Satyre, mais on ne 
voit rien icy de femblable. Tout le 
refte des Sentimens de Cleante n'eft 

point de noftre fait : Il arrive que 

R vj 
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noilre defîein n’cft icy que d'examiner'? 
un cercain langage dont la Critique' 
Suite des U apoiut parle. Pour continuer il faut 
Entre- ^voucr qu au commencement nouà . 

appréhendions trop le travail,croyant 
que le Livre des Entretiens contenoit 
quantité de mots mal-aifez à retenir, 
qui nous alloient donner beaucoup de 
peine : Mais nous voyons que la pluf. 
part ne font que ceux qui nous ont dé¬ 
jà cfte indiquez dans le Dilcours /iir ■ 

l'iA ca d ern ie F ra n ç oife, & da ns 1 es L oix 

de la Galanterie,qui nous en ont don. 
né les premiers avis, ^ que les mef- 
mes mots fe trouvent auffi difperfez . 
dans quelques Romans, Puifque nous 
fomines accon/lumez à les oiiir, ils en 
^tont plus ailez a obferver. Pour ce. 1, 
qui eft S’entendrefinejfe , ^ défaire le r 

fn i Cela s’eftprelque toujours dit, & h 

les perfonnes du plus bas étage le di- j 
fent. Vinejfe d'efprit, P enferfinement, lie 
& avoir le goufi: fi» , font plus nou- ‘s, 
yGâ\ix,ExaElttttde & emportement, ont ji]. 
déjà efté confiderez. Habilité n’cll t 
pas fi nouveau que Groftereté, qui fe j. 
dit à cette heure, & eft inventé depuis L 
peu. Pour Plnijknterie J oïi le trouve 
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fore commun. Prenderie & BmfquerU 
font des mots barbares, pour fignifier 
la preiid'hommie &: l’humeur bruf- 
que ; Je m-ctonne qu’on n’y ait joint, 
Q^nterh^i^om fignifier l’accident qui 
arrive de deux Amans qui fe quittent. 
C’eft un mot des Precieufes, qui vaut 
encore moins que les precedens : Ou 
lie confidcre pas que tous ces mots 
ont elle inventez par des femmes, dc 
qu’elles les ont dits par plaifir , ainfi 
Adinaud^rie^ pour reprefenter les 
actions d’une perfonne qui fait force 
mines & gefles. On a dit nufli façon- 
niere &c façonnier , pour une perfonne 
qui fait beaucoup de façons. Quant 
au mot de (fonnoijpur^ ou de Connoif- 
feux ^ c’eft un terme tres-foible pour 
eftre employé à tout ce que l’on pré¬ 
tend. Je croy que le (fonnoi^ur 
celuy qui fe mefle de connoiftre les 
choies, & que celuy qui les connoift 
bien eft le ^onnoiffdnt : Mais quand 
on dit: Les ConnoiJpHx ^ au lieu des 
fonftoijfeursf]^ le trouve de la derniè¬ 
re bairelTe. C'eft parler de mefme que 
les gens du peuple,qui finiflent en eux 

tous les mots terminez en enr^ comme 
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Cjuand ils dilcnc ^ un 'Srodenx^ un 2?^- 
veux 3 un Laboureux ^ au lieu de f 
deur 3 "^DoreuT^ &c Lt^boureuT, Il cft vray ' 
que par accouftumnnce les Sçavans ‘ 
peuvx^nt parler ainfi, mais de lecrire 
&r de s ca fervir mefiTie en ce qui eft 
imprimé , comme ceux qui depuis peu 
oiu mis les ConnoiffeHx dans leurs Li¬ 
vres 3 c^'eft uneafîeétacion delà nou- 
veaiicé qui ne paroill point fupporca- 
blc A quelques peiTonnes. Defintenf* 
fement eft un mot fait fur le Verbe • 
DefzntereJjtr. On en peut faire quan- 
tiré de femblables fur plufieurs Ver¬ 
bes félon leur dilpofition.pour contre- 

temps ^ il y a plufieurs années qu'on le : 

dit, & il a rnefme fervy de titre à une ' 
Comedie de Molicre. Intrépide & . 
intrépidité [ont des mots qui ont efté - 
fou vent dits pendant la Guerre de Pa- ^ 
ris de i6^^).Sc de Kîyi, en parlant d'un i. 
grand Magiftrat qui parbifloit tou- % 
jours intrépide lors qifîl leprelenroic pi 
au peuple; Pour reprefenter Ton alfeu- 
rance & fa fermeté , on fefervoit du i; 
mot Latin , n'en pouvant trouver un r ; 
plus fignificatif Perocitè eftancenco-^ ? 

rc Latin, il n'y a eu de mefrne qu'à |i| 
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changer la terminairon pour le faire 
François. Il y en a quantité d’autres 
qu’on peut changer , lefquels ont dé¬ 
jà tftemis en iifagelors qu’on acom- 
nencé de traduire les mots Latins 
lour enrichir noftrc Langue. Feltc/ter 
‘d un beau mot, & bien inventé pour 
ignificr qu’on fe réjciiit avec qnel- 
]u’un du bon-heur qui luycd arrivé, 
üemot n’eft ny des plus nouveaux^ny 
ks plus vieux. Pefler efl un Verbe 
lcrivé du nom de Pejfe ^ pour fignifier 
[u’on eft tellement en colère, qu'on 
ic celle de jurer par ce nom. Entre 
ous les mots qu’on veut faire palier 
lour nouveaux , j’ay admiré que di /1 
u/per ne le foit pas tant qu’on s’inia- 
;incj Dans le Diébionnaire du vieil 
.^angage fait par Bord , on trouve 
Vefeo/per ^C[m fignifie Excu/er. C’eft 
e niel'me mot, bien qu’il y ait quel- 
jues Lettres de difFcrencc félon la pro- 
lonciation de cetemps-là. Villehar- 
loüin, l’un de nos plus anciens A\u 
:heurs, eft cité comme ayant ufé de ce 
mot, ce qui montre fon ancienneté; 
mais on ne voit aucune apparence 

qu'il ait confervé fon ufage depuis 
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tant d'années J C'eftpourquoy nom 
l'eftimons nouveau ou renouvelle, & 


U 


que depuis peu on Ta traduit du Latin, 
fans avoir pcnfé àTAutheurqui s'eu 


M 


eft autrefois fervy. Pour i^foâtcnalfle, 

* F m • _ » 


l 


tnconteflable ^in/iirmontable^\\ ne faut 


pas dire feulement que ce font des 

jt K ^É> 


q 


mots nouveaux , mais que c’eft une 


nouvelle maniéré d'en compofer j car 

f "" b iV A _ _ 


on en fait quantité d'autres de cette 

/ m ^ A . 


forte , comme depuis peu on dit, i/t 


m^nejUabU ^ &c quelques autres mots 
1 


dont j’ay déjà parlé. Nous fuivoris a 
peu prés Pordredes mots,comme ils 
fe trouvent dans les Entretiens. Le 


mot av 0 ir e24rJ ^ eft ce me feinble 

i TfV * » _ m ^ M 


alFez vieux ; pour avoir des egaràs , il 


t- 

I 


eft fort extraordinaire : On ne dît ja¬ 


mais Vaj uné^ard pourceshommi~lé, 
faifint un non\au fingulier^ 




Pourquoy le veut-on mettre au 
rier? fuftic pour tous les deux, 

É. t 1 #4 V * il 



rK- 


J 


rien de parler infie ^ & de tout ce 


■flefft 


U 


de tout ce qui dépend de la finelle ny 

■ b .^m. Æ- ^ m — ni 


t 


Jt'" 


des autres mots qui ont efté déjà ob 


1: 


■ ! 
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ervez ailleurs que dans les Entretiês. 

parle apres de rai former délicate* 
ne fit , de ménager les efprits , & mena* 
'tries afalres'^zeX^ paroift fort bien 
lit^&fort à propos. Pour ccquieft 
[q faire fonds fnu quelque chofe, & 
out ce qui s'enfuit ^ ce font encore de 
cniblablcs figures qif il faut approu- 
'er quand fufage les reçoit. Je ne 
ifaccomode point pourtant du grand 
onds de parejfe, pource que la Me- 
aphore nous doit faire imaginer qucl- 
[ue chofe de rccl &: de poffible-, Corn- 
le qui diroic, ray h/j grand fonds 
l^amitie\ on fe reprefente que cette 
mitié eft quelque chofe dont on fait 
.mas, car rnefm.eil y peut avoir grand 
lombre d'amiciez , puifqifon dit, H 
n'afaît mille amitiez, \ Mais il n'y a 
jas plufieurs pared'es dont on falfe 
onds. La Parelfe efl une habitude, 
ion point une chofe qifoii puilfe a- 
nalfer pour en faire fonds & maga- 
iin. T rendre fesmefres^ 2^e point gar^ 
ier de mefnres.Fairedes avances^ Fai^ 
des honnefletez^ & des amîtieZiCom^ 
pter là de/fue , Sc S* attirer de refime^ 
ce font des termes qifon eftime allez 
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boiis: Neantmoiiisil faut prcdregar. 
de que les Métaphores ne doivent 
point blefTer rimagination, O mina, 
on parle entrer da?7s lejeris de quel'. 

on Ce figure d’entrer dans quel-u 
que Palais , ou dans quelque autrèll* 
Edifice J mais au contraire c’eft le fem 
ôc la pcidee de quelqu’un qui entremi,... 
en nous. De dirc^ 2?onner la dedans, 
pour fignificrqu'on fc rangea quel¬ 
que avis J c’eften parler comme fi on 
donnoit dans quelque barricade, au 
lieu que cela Ce peut faire paifible- 
inent ôc fans violence. Il y a nourtaiu 
des occafions où cela eft dit fortpro- 
prement , à caufe de l’impetuofiu* 
qu’on témoigne, 5c en d’autres tenir 
nous nous accoutumons à l’ufa^t. 
Pour fe déchaîner ^ je croy qu’il nefe 
peut dire qu’en mauvaife parc ; CVft 
une figure prife d’une befte faronchç t 
déchaînée, ou pluftof!: d’une Furie; . 
car on a accourtumé de dire , Fh^ , 
rte ^echainee, Eflre entefle dutn homtnt 
OH a"une femme ^ c’efi: les avoir tou¬ 
jours en la refte ; C’ed cc qu’on diloit 
autrefois ^ En estrs coiffe ; C’efi aiiffi 
ce qu’on dit. En estre infatué^ c’eft 
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dire en bon François , En estre feu. 
cia feditaufli de toutes fortes d'af- 
ires , dont Ton peut eftre cnteflc & 
fatué. La fignification de ees mots 
ï aifee à trouver. Ce n’cft pas comJ- 
e ^^Enqoiie\c\ui eft dit par quelques 
ens pour exprimer mefinechofe, Sc 
ai eft un terme tout à fait barbare, 
uand on dit dhin homme ^ qif 
Titre dans le Afonde, ou à la Cour, 
eft à direqifil y fert d'ornement, 
3 mme une Statue placée dans la ni- 
le de quelque Palais. Efire fur câ 
led-la y eft mis apres fort d propos, 
arce que c'eft encore une Metapho- 
î prife d'une Figure ou Statue mife 
ir un pied d'eftal. Lors qu'un honi- 
le ne fc laiiîe point abattre par la 
ortune , on dit, cfi tonjonrs fur 

’jpiV^/,mais on ne parle icy que d’un 
ied. L’iifage veut auITi qu’on dife. Il 
\ pris pied y &: apres on a appliqué 
;ecy à toutes choies. On a dit, Jls^efi 
nis fur le pied dl Amant , Il s'efi mis 
lir un pied bonne (le Al s^ eft mis furie 

oied de bel efprit. On a de belles inia- 
^inations dececy; On croit qnedV/??'e 
fur le pied d^ Amant. c’eft fe foûtenir 
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pied J 1 tiucrc lève 5c tout 
preft à marcher pour iefervice deh 
perro/iîîc aymee ; Q,^ é’efl'rt JîtT w ■ 
pied hanefie , c’eft de faire fouvcin lü"^' 
revcreiice-, tV pour iepied de bel efprit, '*■ 

c cflcftic pofe iur un Cube, comme!f 
Sage,ou romc le Mercure des Anciés, 
Pour; e c]ue ceux qui fc mettent f rie 
pied de bel Efpric,pensée bien me; rer ' 
cette qualité, on dit qu’ils font fort 
contons d’eux-mefmes, & qu’i 



M I 


remercient {ouvenc de cequ*iis font 
D’eftre content de fov-mefme, ceb 

3 1 _ J 


Va ed pas tant mal , fi c’eft ponrejue! 
C}ue a(5bion louable , mais fi Ton vieiiî 


jufques a fe remercier foy-mefinc 


c cft véritablement ce cju’on peut ap 


peilcr Gaillard;C’eft faire de foy deux 

H V ~ ~ !■! 


Perfonives difFerentes. Voila bien pis,^ 

il i on dit , on fe feait bon /rré (Ce- 

/} / I ^ <3 


(. 


fire hrl efprit ^ car cela ne dépend pas 
de nous d’avoir de l’efprit, on d’eftre I 
bel efpric, c*eft Dieu qui nous fait ce 
don. Ceux qui ont ces forces de fan- ( 
taifies lonc des prelomptueux qui i 
penfent que tout ce qu’ils font cftis 
tres-exccllenr. J’av oliv oarler d’un ii 


de nos prétendus beaux Éfprits, qii’oa (; 


9 m 
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ceftre fi content de la pcrfonnCjque 
»us les jours il remercie Dieu deTa- 
>ir fait fi accomply qifil cft ; Encore 
t'il de la reconnoillhnce : Au lieu 
le celny qui fe fçaic bon gré de quel¬ 
le chofe 5 eft pcvluadé d'avoir quel¬ 
le pouvoir de s’eltre fait ce qu’il 
Ce font ces fortes de Gens qui 
oyent eftredes Hommes à alléguer 
>ur exemple , 6c à cirer pour Au- 
eiirs j Ils doivent avoir invente le 
rmc de Selon Moj/.^our fe citer eux- 
efmes les premiers, comme on dit, 
•Ion Platon ^ félon jirifiote, di- 

it maintenant le fage 6c do6be Paf- 
lal J s’il eftoit encore au Monde , & 
.l'il entendiftcét orgueilleux mot de 
don A 4 oy a déjà dit dans le 

ivre de fes Penfées ^ que le mot de 
foy, eft haïUablc, Sc que c’eft im 
rmede Tamour propre, d’oûvien- 
mt toutes les paflions 5 c tous les vi- 
îs. pour fè faire honneur de tjuelijHe 
jofe , cela n’eft point mal dit, mais il 
lUt prendre garde lî reffet de la cho- 
î mérité cette parole. Se faire des 
laijîrs fc faire des affaires. Cela eft 
lieu félon les réglés duDilcours ^ &C 
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cela peut eftre bien encore pour le r\ 
(le. Voyons ce cjiie c eft que le mot k 
Fort, Qj^iand on entend reciier quel 
que choie de remarquable que quek || 
qu un a fait ou a dit, pour moiurcrî., 
fon afFcdbion ou fa haine envers une 
autre perfonne, ou qifon rapporte 
quelquechofequidonne de la furpn- 
fe , les Gens du Monde difent ordi¬ 
nairement , Cela eft fort ^ & mefmes il 
y a maniéré à le bien dire ; Car il faut 
dire cecy en penchant la telle de cofte 
avec fuÆfance ou fevcriié,& d'im ton 



tii 


ai 


entièrement précieux ; mais cela ifc 
pas toujours dit bien à propos, quov 
qy on y donne diverfes explications 
Pour le mot de T^ropj par exemple o 

ityCetH omme ne J fait pas trop ce quti 

vent J mais je vous alfeure qu’cncett^ 
façon de parler, il n'y a rien de trop 
que ce trop : Qmind on diroit feuk- 
ment, Cet homme ne ffait pas ce 

veut , cela fe fer oit fort bien entendrf; F 

_ 1 

De dire aufli, le crains que vous nt f 
preniez, pas trop de plaifir a la Muf- " 
que qu on vous préparé^ Cherchons-en> 

I explication , 5 c voyons fi c'efi: parler I 

jufte. Prendre trop de plaifir à quef , 

1 


f- 

f 

14 
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JC chofe, c’cft taïue quelque choie 
. ir excez, 6c eu ceh il y auroit du 
al : Ce qu'on fait par excez cfl nui- 
)le. il femble pourtant qu'on foii- 
ite que cela loit ^ puilqu’on dit 
l'on craint bien que cela ne foie pas, 
î font des ambiguitez fur Icfqiielles 
«us ne décidons rien. Le mot A'ajfez:, 

; employé plus régulièrement que 
luy de trop ; Ils font tous deux de 
-ns mots ; 11 n’y a qu’à prendre gar- 
à la maniéré de s*en fervir. Plu- 
urs antres mots des Entretiens ont 
:é laifTez, parce qu'ils ne font pas 
rt communs, & qu’il n’y a rien a di- 
ny pour eux , ny contre eux, 

C^e l’on juge comme l’on voudra 
: toutes ces façons de parler, ccluy 
li en a donné la Lifte, èc qui s’en cft 
efme fervy en quelques endroits, ne 
t fait que potir nous montrer corn¬ 
ent on parle aujourd’huy dans le 
[onde j II fefervira d’un autre lan- 
ige félon les fujecs. il a de la capaci- 
: pour tout ce qu’il defircra entre- 
rendre, & l’onleconnoift afléz par 
;s Ecrits. S’il y a eu icy quelque con- 
:aricté pour les mots qu’il a rappor- 


*Di eniil- 

t 

auct au^ 
très mots 
A U mode» 















•^-oS Du Nouveau 

.tez y cela ne le touche aucunemeîu 
-puirqu’ils ne font pas de Ton inven 
tion^ &: qu il n a fait queles propofo 
Comme il en a condamné quelques^^ " 
uns qu il a abandonnez au Peuple^ il * 
nous a donne 1 exemple de quitterc!^ 

qui ne nous eft plus propre. Il n'am 

melrne rapporte tous les 'mots noti- • 
veaux qui ont cours aujourd*huv,tam 
■parmy les hommes que parmy Ie$‘ 

femmes, peut-eftre parce qu’il Pane.’ 

glige 5 Sc qu il fe veut appliquer à de 
plus grandes chofes. Afin de fournir 
icy un petit Supplément, nous reniar- 
<^uerons cc <^ui nous viendra dansdn 
Mémoire. On dit, Il connoift bien h 
Terrein. C’eft un terme pris des Forti- ' 
iîcations. Çinàxx. ^ Il efi'enpaffe de iiii~ 

re efuelcjue chofe dans le Monde ; 
line Métaphore prife dujeu de’ Mail ' d; 
•&deceluy du Billard, où polir gagner 
il faut mettre dans la padè. Il y a des fti. 
mots dont les Hommes les plus liabi4ï 
les ufent, parce qu’ils les trouverit'?*», 
^auX jS,: qu’ils font fo^t à la'mode;il;11. 
On dit, Il a des veiiés ,Il a fait cecy fc' 
en veity d'une'relle chofe. Lemotd'>«- h;- 
vtfitger eft alFez ordinaire ,'mais* on 

1 applique 
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l’applique à trop de choies : On dit, 
Enyifager fon ennemy , EnVtfag er 
mort J Envifager les Périls ; En cette 
dernière occafion, cette façon de par¬ 
ler ne paroift pas fî bonne, pourec 
qu il fe. faut imaginer que la choie 
dont l’on parle ait un vifage 5 Nos en¬ 
nemis ont un vifage ^ & nous donnons 
aiilH un vilage a la mort, mais pour 
les périls &: les autres choies, nous ne 
les concevons pasainfi, Neantmoinj 
le vifage eft la face , & l’on dit aulli 
la face des chofes, mais c’cll àTçavoir 
fi on peut dire pourtant, Envifager 
Us chofes. Au refte, ce Siècle eft bien 
éclairé, car on n’y entend parler que 
de Lumières -, On met par tout ce mot 
iiix endroits où l’on auroit mis autre¬ 
fois l’efprit ou VtnteSigence il ar¬ 
rive fouvent que ceux qui fc fervenc 
-le ce mot rappliquent fi mal, qu’a¬ 
vec toutes leurs lumièresjon peut dire 
qu’ils ne veyent goutte.Nos Eloquens 

à la mode font anffi tous gens de mi¬ 
ne; Ils fie parlent d’autre chofe : Ils 

difentj /^otu a\ez bien 4? mine de faire 
une telle chofe ; oii, Vay bien la mine 

de cfcy OH de cela. De le dire à un au- 

S 
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trc, cela fe peut fouffrir s’ils connoif. 
i’ent les gens à leur Phyfionomie, & 
$'ils obfervent bien toutes leur;'" 
grimaces ; Mais de le dire d’eux, a 
nicfmcs, je voudroisdonc qu’ilifere qo 
gardaffent dans un Miroir au mefîw .21 
temps qü'ils parlent ^,pour' fçavoi 
quelle mine ils >ont.. Quelques Gehifii 
difent, It tnefay un cal ^centré tûut^c 
gni me peut arriver ; C’eft une Meta - 
phorc prife des 0$ rompus, oi\ quant 
ils font bien rcmis^il fefait un cal plu; 
dur que Tos n’avoitaccouftumc d% * ^ 
ftre. On dit qu’un Miniftre d*Efta 
un peu hay des peuples ,’ayanc^ü'' 
parler de ce qu’on publioit de luy 
loir, le me fni$ Jkit un cal centre Uk^ 
improperes^ Le mot de Tai^ ne s’cé 
pas toujours dit avec la fignificatioî 
qu’on luy donne aujourd’huy j Oefe 
à dire, proprement, félon les anciens a-, 
une fomnie d’argent qui valoit'TJix. 1 : 
huit cent livres de noftre moiinoye 
mais quand on dit, Cet hemme a^uf . 
beau talent i cela fignific, Q^il a uiK 
excellente faculté pour bien rcüffirri^ijjV 
quelque chofe, & cela s'entend 
un don de la Nature,,& quelqutfoH 
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tour uneftécde l’Arc. Cela peut avéîr 
jfté pris de l’Evangile où le bon Ser- 
ùteur fait bien valoir les Talons que 
I on Maiftre luy a donnez. On voit 
lujourd’Iiuy beaucoup de Gens qui 

ri tourparler de ce qu’ils font en parti* 
:ulicr., difent, ^UAndje fuis dans mon 
Domejhsqtie ; Cette façon de parler eft 
louvelle ; On auroic dit autrefois , 
2 ^and jt fuis avec mes DomeJUaues', 
nais par Domeftit^ne, on entend tout 
;e qui ea delà Maifon, de la Famille^ 

îu du ménage. Quelques-uns niefm« 

trononceut i > pour 

aire de ce mot un mot particulier-, 

jui ait aulïï uncfignificationpariicü» 

iere. Les Gensd’cpce voulans parler 
lu courage.& de la valeur, & d’une 
rcrtaine vertu de Brave,qu’ils croyent 
eut eftre particulière, difent : C’efi 
'■a Srayoure , qui eft un mot Gafcoft 
ïu Perigourdin fi l'on veut; mais-il 
î’eft nullement François ; & pourtant 
tous Iff trouvons dans les Romans de 
M.de la Calprenedc, 6c en’d'autres; 
Orifdita aulli d’un Soldat'qui-S’cft 

trouvé à un alFaut, ^yi a tffuji 
niUtsssoHffuetadeSiQûi. eft dît galam» 

Si] 
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A 


nient pour montrer le mépris qucrlà 


Gens" de’G uerré font du péril; De dite 


qu’ils èfluyent des liioufquetadesj), 


c’eft comme fi les ayant receues ilj 


tm 


faloit faire autre chofeqifefliiyer lH^ 


habits 5 de mefme que quand on a jef- 
té dedus quelque ordure.'On dit afe 
fuyer Us /périls , & cela s'applique eiv 
cote à toutes fortes de mal-heurs & 


d'incommoditez, tant'hon^donne d'e 

Cl ■ 

vigueur 'aux mots depuis'qu'ils ont 
commencé*^ d'avoir cours. Dan^ les 


Entretiens d'Arifte'il fonih 

mes en danger dUjfuyerVOratge j car; 
y a quelque chofe à effliyer fer- 

cher . 


apres qu'oil a efté expofé au 


vent &c à’ là pouffiere enfin ida 


pluye ', comme^cèla arrive, dans Ja 


tempeftè &c Torage. Il y>a un mot 


qu'on peut joindre facilement au pre 
cedent ' c'eft qu'on dit, Cels ne fM 


que blanchir J pour figni fier qu'une en- 


treprife n^a pas eu un bon fuccez.-Il 


feroir mal-aiféde trouver l'origine d 


fl 


eette façon de parler, à moins que de 


fçavoir en quelle occafion on s’en cft 


'ji 




fervy premièrement. Ce peut eftte 
une Métaphore prife d’une chofe qui 
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blanchit quand elle cft frappce, com¬ 
me fcroit une muraille; Les Hommes 
de Guoerc appliquent cela à des coups 
qu-on reçoit (ur quelque cuira de à 
l'épreuve 5 qui ne font que blanchir 
l'endroit qu’ils touchein plûtod que 
de le percer. Nous avons encore à 
remarquer qu^aujourd’liuy tous les 
Hommes de Mer appellent leursVaif- 
feanx des Bafiitnens, On les peut ap- 
peller ainfi quand ils font au Port, &c 
qu'on-les bâtit, mais apres qu'ils font 
bâtis, c'eft un Navire, une Galere^ou 
une Chaloupe, & Poneft enfin con- 
ïrainc de recourir à ces mots pour les 
diftingner quand on en parle. Il arrive 
dans Jes Villes qu'ayant appelle des 
«fiadimens les Edifices où l'on travaille 
encore, lors qu'ils font achevez, c eft 
une Eglife , un Palais, ou une Maifon* 
Il femble auflique celan'cft pas bien 

d'appeller encore un Baftinicnt leVaif* 

£eau qui vogue fur la Mer; Mais al¬ 
lez dire A ceux qui iifent de ce mot 
qu'ils ne parlent pas correctement, ils 
^Vous diront que vous n’y entendez 
rfén, & que tous les Gens qui s'y 

comme eux. Les 

H* 

11 j 


^cpnnoiHèm parlent 


I 
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Rclatiôn‘s<\rfe ^^Guèrrc«fifcnt-ell« 

f _ _ 


pas une iLrmntnct y bif mré JÏ'aHtfur^ 
pour fignifier une-Binte,' iinTertre, 

11 ' * i ^ ' 


une CoHiiîe’, ou une Mohtâene>^Nc 


paiTons pas fi ioinque les termes cju’ôn 


met^en iifage dans les ProfelEons. 


Aireftons-nous aux -DitcourS' qu'on 

_ _ - h. ' 1 ■ V < ^ ^ . 


ptut tenîrdans.la Vie ordinaire, lef- 

1 y ^ 


quels on peut appren^dre' principale¬ 
ment chez les DamCVj Elles feper- 
fiiadent de bieiîiparler qiiând'elfes di- 

fent des paroles q'ni font fort à la mo¬ 
de, ■ La'plufpart- le fervênt'de-toute 
forte cic motSitfans en confideter la iî- 


gmhcation : Elles difent ^ car enfin 

desî le commencement de leur Dif- 




4 


Elles difent ^ Détonné fioy $ ' 

fansfçavioir pourquoy êiles Je difent, f 
& fl'c’eil*mieux dit, ^]en^bàmefoys ' 
If fuffic qu'elles l'ayent Otiy *dire à ^ 
d aurre.S5&*qu'elles feachent que c*eft 
un mot' nouveau. Elles difent'yrwr^- îi 
ment i & jamais plus ajfeure'ment» bien 
que tous ces deux mots foienr necef- ^ 
faires , & d'une fignification difïèren- 
te, de forte que fi on ne fc fervoit que ^ 
de feurement, on ne fe feroitpas en- * 
Uiîdre.' Par exemple, fi nous difions, ^ai 


I 


% 
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U Aiejfager.por.ter,^ nos 
i.fÿxç<,i ^ Ou aufok peine à 

énj.ç&oiîver Texplication : 'Itfaut dire, 
j^ajfiSHrémûrtt ou certainenient le 

Mejfager püntrn ^/tos Lettres feure^ 

tn^ni ou avec fcuretc J'ignore la raifou 
pourquoy on a retranché les deux 
premières Lettres A*djfeurcment y fi ce 
n’eftpour obeïr à la réglé de Vauge- 
las , qui cil d^ofter du langage tout ce 
qui s^'y trouve deruperflu, comme de 
dire,fP/^r,au lieu de ^ 

au lieu de éiedéim , mais cela n’eft bon 
qu' 'aucasqu'on neclivange point la fi- 
gnification des mots. ^jfcHréjnent eft 
un Adverbe affirmatif ^ & Senrcifient, 
efi un Adverbe pofirif, qui ne fignific 
partant que l'autre. D'un autre cofté 
op, a augmenté depuis peu les emplois 
du mot Hnii^Hemetit ; On a eu pitié de 
ce que céc Adverbe fi agréable qu’il 
efl:, ne fervoic qu’avec le Verbe ^y- 
mer j pour dire Aymer Hnîquement \ 
On a voulu étendre fa Jurifdiébion 
fur tontes les choies dont Ton parle 
comme feules, afin que luy fcul fer- 
vifl: aufïï pour plufienrs chofes ; On 
dit donc, Q'efi Hniquemcnt U rai/v,?^ 

S * ■ * * 

“'J 










« 


îfKj 


— 1 


D ü -N'ô ù'V È À‘u 


re 




feule 




laquelle ceU /eH fait. On adjoûtera 


encore , L'homme qui 'paroifl icy efl 

uniquementffavantt'fôut ’ 


U que luy de Sfavant. Si on trouve 

_ . tV I t » 


quelque commodité à ces façons de 


pA^rlcr^ je fois d âvis <^u^on les garde: 


C eft afièz pour nos Gens du grand 


, Monde quand ces paroles ne leur 

m .A moA m m Æ æ.^ . ^ ^ ^ 1 i 


ferviroient en les'prononçant, qu’à 

faire connoiftre ce qu'ils font/c'eft 

_ f * _ 


J w I.V 

comme les mots qui fervent de fîgnal 

_* __- ^ 


dans les Conjurations ôc dans les Li- 

* . 

" _ - 4 . ___ _ _ M Æ Jm. ^ 


gués qui font connoiftre de quel par- 
ty on eft. On doit bien deffendre les 


mots quand ils commencent d’entrer 

_1 • W 1 i . 


en crédit : Il arrive toujours que quel 
qu un pi end plaifîr a' s^oppofêr à leur 
cours. Toutes les Nouveautez fur- 

« ■ M a 


prennent a I abord: Le mot de .Je cf 

q»er de quelque ckofe, efl: en iifageil 
y a pins de quarante ans, & néant- 
moins il s efl: paiïé quelque temps 
qu’on le trouvoit heteroelite. Un 


Ccntil-homme difint une fois à une 


CXil 
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^<çJle ^ piqu<»t de faire des Vers. 
EUe- £uy rcpanit, P^doanez-moy ^ 

VwTj }e nt ttte fi<iHt<jué de mon 

j(/e^ C’cftoit mettre le mot de 
dans fa propre fignihcation, 
on l’a receu enhn pour ce qui 
tpuchejl’efprit, aiilli bien que pour ce 
qui, toücne le corps. Si cette Demoi- 
felle trouva fujet de faire une raillerie 
fur un mot nouveau, d’autres conte- 



rement pour le garder avec 
tous fcs femblables. Qiielques Gens 
vous ^afleureront qu’on a toujours 
parlçlçomme cela, mais c’eft deleur 
temps,^.ü n'y a que deux ou trois ans 
qu’ils voyent le Monde. On pourroit 
répondre à plufieurs qui forment de 
femblables Difpiites , Qu’ils ne con- 
noijreut pas lachofedont ils parlent, 
8c qu’on croira d’eux ce qu’un certain 
Homme fe perfuadoit d’un Advocàt 
de la nouvelle réception qu’on luy 
aygi^donné pour conduire fes afiai- 
re§\^ difoit, Qu’il ne luy eftott point 
propre, pource qu’il eftoit plus jeune 
que fou procez j Audi les jeunes Gens 
né -peuvent rien afleurer de certain de 
ce qui eft arrivé au Monde avant leur 
^ ^ S V 
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Dff pHti- 
lift des 
mots noié- 
“leauXt ou 
des mots 
SI iu mode. 
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nàiirance ,*ny, des inotsjqui font plus Hj!* 


qu'eux * ,Sc qu’ils ont tQÛjoacs 


J 


tous ceux qui veulent, parlér à Ja nio- 
de, qu'ils doivent fçavoir ce que .c’eft 


«Ma- ’* 

que ce Langagequels avantages 
ils en reçoivent# 


\A 

l 


I 


. 'J 


beaucoup 


Gens font aujourd’huy grand cas des 


mots nouveaux , ou aes mots a lamo 


de. Ils cbfervenc ce Langage :dans 
leurs Entretiei>s, ils en ufent dans 

- i. 


leurs Billets & dans les LettrcrquÜlsCî 




écrivent à leurs amis^ & de plus quel- 


c 


ques Hommes qui communiquent 
leurs penfées au public par i'impref^: 


fion, rempHiFent leurs Livros de cci 


façons de.parler nouvelles & chou 


Les. Cependant quoy que ceux qui 
©mbraflènt unenouvelIeDoilrine^fic 

- ^ * 7 


qui la veulent établir dans le Mondcy 
foient obligez premierernéne. d*en 
donner les principes, on ne voit peint 
que ces Gens-cy fe foient mis fort en* 

E ciire de montrer lesTfondemens de 
;ur Science ^ afin de rendre raifon diç 


I 


»i 


i 


f 

1.C 


ce qu’ils pratiquent ; Nous voulons 


D' 




ait 
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public ce qui donne tant de crédit au 
Langage dont ils fc-fervent. II faut fe 
reprcfenter qu’il y a'en France deux 
Langages à k mode en mcfme temps 
qui font fort uiltez, ôc font comme les 
jargons que pliiGeurs fe font faits en 
diverfesprofeffions. L’un de ces Lan¬ 
gages eft pour le Peuple, & l’autre 
pour les Gens dcQualitéjôc pour ceux 
qui les hantent. Les Gens du Peuple 
ont de certains termes dont ils ufcnt à 
tous propos, qui font les Quolibets 
& les Proverbes , lefquels plufieuts 
confondent enfemble , à caufe que les 
mefines Perfonnes fe fervent des uns 
& des 'autres. Nous appelions des 
Proverbes' de certains Préceptes an¬ 
ciens qui font alléguez félon les Su¬ 
jets 5 & pour les.Qiiplibets, ce font des 
termes figurez, mais alTez grofliers 
qu’on attribue à tout ce qu’on veut 
félon la lignification que l’irfage leur 
donne. Ceux qui n’ont autre Science 
que celle-là font bien contraints d*eh 
ufer, non feulement pour appuyer les 
Difeours qu’ils tiennent,mais pour les 
rendre plus agréables à ceux à qui ils 
patient. Or les Gens du grand Monde 

Svj 
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ayans obfervécecy, n’ont pas voulu 
eftre moins privilégiez que les moin¬ 
dres du peuple. Ils ont tNnployc.tous 
leurs foins pour avoir de ces mots 
de b on fecours dont ils ont fi foiivent 
befoin, mais ils les ont voulu galands 
Sc relevcz.Nous devons croire que les 
Hommes du Siecle pafTé ont eu les 
leurs que nous ne connoilTôns plus, 
s^eftant confondus avec les autres 
dans les Livres* Pour les mots de ce 
Siecle nous en fçavons une bonne 
partie, & nous voyons combien ils 
font profitables , puifqii'on s'en fert 
à tous propos. On nous veut perfua- 
der qu'on ne les ayme que pour leur 
excellence, &c qu'on ne s"en fert que 
pour montrer que l'on voit les Gens 
de Q^lité, puifque l'on parle comme 
eux ; Mais c'eft auflï qu'il y a une 
commodité cres-grande àfçavoir uneHr 
trentaine de mots ou de façons de i( 
'parler qu'on employé en toute forte • 
de fil jets, Sc dont chacun fe contente 
à caufe qu'ils font à la mode : Sans 

qu’on auroit à dire. Il n'appartient 


wt 


cela oh feroit long-temps à chercher 
comment l’on pourroit exprimer ce 
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qu'aux Hommes (çavans derappor- 
ter loujoius en paroles très-propres 
ce qu’ils veulent faire entendre. Les 
autres fe fervent des premiers mots 
qu'ils peuvent rencontrer. Voila le 
fecret de ce qui concerne nos beaux 
mots : Toute l'eftimeqif on fait d’eux 
ne vient que du profit qu'on en reçoit. 
Cela eft commode de dire , le m en 
vay me mettre fur un tel Chapitre. 
f^oHS voHS mettrez, fpirce pied^là, Vay 
bien la mine de ne rien fçavoir d'une 
telle chofe ; avec plufieurs autres fa¬ 
çons de parler qui vous exemptent 
d’en chercher de plus fignificatives. 
Cecy a le mcfme effet que les Q^li* 
bets du Peuple \ On peut dire auffi 
que ce font lesQiiolibets galans,ou 
les Quolibets du beau Monde, mais 
on a raifonde craindre qu'à la fin ils 
ne paffent au Peuple comme beau¬ 
coup d'autres ; Toutefois on s'en fert 
tant qu'ils font en crédit. Les Livres 
d'Obfervations fur la Langue Fran- 
çoîfe, ne nous ont pas déclaré cette 
utilité ; II fuffic que nous lareconnoif- 
fons maintenant; Nous voyons que ^ 
icela nous fait.grandplaiiird’ayoic de 
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ces mots à la mode, parce qu’il s*en 
trouve mefme qui tous feuls fignificnt 
tout ce qu’on veut. Il y a quantité de 
Gens qui lors qu’ils ne peuvent ex* 
primer quelque chofc par un mot 
propre, ufcnt duymot de A4^chineSj 
ils difenc. Il fant faire des Adacbinee 
four cela ^ & que ce font la des Machi. 

nés. Les autres fe fervent par tout dn 
mot d*Affaires ; Ils lignifient par là 
toutes les chofes dont ils ne peuvent 
trouver le nom : Les femmes en par¬ 
lant de leurs bijoux &c de leurs façons 
de s’habiller y dkont^On Porte acene 
Aenre de certaines affaires^ Qj^lque- 
fois les Hommes employent aulfi le 
nom d* Affaires-, Sc quelques-autres^ 
pour des chofes fore dillemblables, 
loit pour des étofrés, des meubles, des 
edifi ces ^ êc des differentes aétions de 
la vie. Tout cela eft Affaire ou Ma¬ 
chine^ Soit Homme ou Femme, s’ils 
font accoiiftumez aux nouvelles^fa-' 
çons de parler, ils ont encore une nna*^- 
nierc trcs-commode de faire une’Nar- 
ration: C*e(t qifapres avoir mis un 

premier Verbe à rindicatif, ils achè¬ 
vent toute leur période par des Partie 
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cipes. J, Ils vous caconctTont ainfi la 

façon de vivre d'un Galant-Homme. 

JleH ^ diront- ils , de la meilleure Corn- 
Ÿ^gnie du Monde j recevant tous fe$ 
amis, avec un aecueil merveilleux , ne 
leur parlant ^ue de ce e^ui leur peut plai^ 
re J,. & leur offrant tous les fervtces 
dont il fe trouve capahle • u 4 u reft'e , 
^ualid il efl avec les Dames y toujcHrs 
chantanti toujours danfant, ÇT toujours 
ayant le bon mot a dire. N eus n 'avons 
point^ fnjet de nous falchcr contre 
ce.çcebellevarietc de Langage, On ne 
s*cti' fert que quand on le veut , & 
quelque^ perfonnes le font pour fe 
divertir ; Si cela fe montre mile à ceux 
qui -aoroient peine à parler d'une au¬ 
tre forte ^ nous ne croyons pas qu'ils 
enabufent. lU nedoivent paseftrefi 
avant dans l'erreur, que de prétendre 
qu'avec ces feules façons de parler,ils . 
pafleront pour fort eioqucns,puis que 
la plufpart de ce qu'ils difent peut C 
contrevenir aux bonnes réglés des " 
Sciences. Noiis prenons garde icy < 
pourtant de ne point faire dès^repro-*^ = 
chcslnconfidercz aux plus apparent 

du grand Monde : Ceux-là parlent 
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comme il leur plaift, & quand iî?f nj^ 
dit un mot^nquveau, cela fait ïtufaae_. 
& mefme le bel ufaàre. En vain * 


foûtient que le jugement ckjit'g 


Qu’ils 



doivent faire l’examengavant que de 




les publier, &que s’ils.en^ufent-aus. 

y- V - t^^s.rsL jO 


trement, à la fin ils pourrontlg^çrf, 


toute la Langue 


Panny eux ce 
leur plaift fe trouve le plus 



I ■ 



ble ; Ils penfenteftrc les Maiftres dt 
l’iilage, Sc par confequeni edre aMf 

TJI T Hi H ■■ .^Bi 


_ ■■ ^ f 

dellus des Academies qui ne font quç * ^ 
fuivre cét ufiige. Ils formcntdes Vet 


bes fur les No ms ^ & des Noms fur leS; 1 

■fT_1 y* ‘ w 


Verbes, fans s’informer ce que c'efb ji] 
qu’un Nom de qu’un Verbe, &fqui en 


voudroit parler , pallèroit peut-e(|re^ 
chez eux pour Pédant. 


minons cecy en general fans intqrefli '' 


Quelle 




d’ufer de ces mots nouveaux, & mefk 


mes de les inventer ? Comme là 


part du temps ce font des F 
fans eftiide qui s’en meflent, quej 


feroit donc point'un habile Homme 

> ' I 1 ' 


S il en vouloit prendre la peine ? Ilin.-? 


venceroit une cinquantaine de mots 
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en une jblirnée ii les ferbit mëfme 
palier dans rufagCjpourven que quel¬ 
ques perfonncs quivoycnt le Monde 
fullent de complot avec liiy. Cela fe- 
roic meilleur qu’un Langage qu'on 
met quelquefois en vogue fans ordre 
Ôc fans raifon. Si on raugmentoie 
chaque jour, on en fortneroit bien- 
tofl un Jargon qui vandroit moins 
que celiiy des Prccin^fcs , ou Pou 
trouvoit au moins des termes agréa¬ 
bles ôc relevez, au lieu que dans ce 
dernier il y a des termes bas ôc 
lainpans. Encore faut-il faire voir 
la vérité ; Nous gardons le meiU 
leur pour la fin. Entre les Difeours 
des Precieufes , on trouve , 
vn certmn Homme a faie v^^e Pcê^ 
fie bien châtiée ; Q^e la con’^erfation 
d*vn autre quvn ^Torrent de baga¬ 

telles Qwe cèî Amant fouptre ceremo^- 
niettfement ; c^eft vu Soupirant 

d*Officei a Vjime ttara/iri^ue ; 

a /aij?è mourir la con^erfation ; 
Ç^vn autre s^efidéprû de la foibUjfe 
des Sens ^ des impuretex^ de ta ma* 
tiere J Qw'fV yoit les troubles du Afon- 

de du haut de fa Fertu i Q^unc des 
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P rccieurcs appciloit le Mariage : Va» 
mottr finy c^T^ùyfme de ia Libertéi 
Q^un autre difoic ^ QuefaVo^p^gne 
a^ott donné dans l* Amour permis (qui 
eftoitle Mariage) & e//ene ff avait 

comment elle avaitpn fe refondre d bru^ 
talifer a^tec vn homme ; Que cefloit 
quelle youloit latjfer des traces d* elle- 

mefme, c'eft à dire des Enfans ; Qjfyn 
jeune (feeur nayoit <ju*vn çonfl vert 
des plaifirs informes j Q^l falolt 
mitonner les plaifrs ^ lors ejHVne 
telle Precieüfe ayoit elle mariée j elle 
ayoit dit vn Ony façonné i vn Ouy 

^sii luy ayoit fait de la peine j Qu^vne 
autre avoit lé Ris fin, Quelle fon 

Amie rioient d^intelligence y Qitil re- 

fiait du vuide a leur curiofté^y Qu elles 
avoiefit vne certaine fechereffc de re- 
Connoijfancepour ceux qui les feryoient^ 
CS^ que pourtant il y en avoit vn qui ^ 
entrott chez, l*vne d'elles fans Préludé, 
& q u*on pQUvoit tappellervn Galand 

de plein pied y Qifijl ayrnoit mieux le 
Tefle a Teste que le Chorue ; Ou 
pourroic dire , Q^e c*e$toit vn Galand 

mais ce terme a efté mis entre 
nos mors à la mode, Vous avez veu en 
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^'^clqucs rnçons de parler tirées 
dèà'^iyivres des 'Precieufes ; On en a 
bten*pû‘’ entendre d'antres chez des 
Dàfnés qui ont pris plaiftr à parler en 
celTangage. On le trouvera plus pom« 
peux quelle dernier Langage à la mo¬ 
de* Si' Tun eft fait à Timitation de 
rautre, on les pourroit joindre en- 
femblé. Pour nous confoler ^ on nous 


accorde que la plufpart des mots nou¬ 
veaux font pour les Difeours fami¬ 
liers 5 & qif on les refervera mefme- fi 


Ion veut pour le Scile Comiqiie.Nous 
n'adjcû terons donc plus de foy a ceux 
qui nous veulent faire croire que 
pour deux ou trois niéchans mots 
qu’on a mis en crédit, noftrc LanG;ue 
va eftre dans fa perfcûion, &: que*les 
mots qu’on a retranchez ne nous ren¬ 
dent pointplus pauvres, pareequ’on 
en remet d’autres en leur place : Cela 
feroit bon fi on en inventoit qui eufl 
fent' là merme fignification que les 
anciens, mais on n’a point cette pré¬ 
voyance ; Les mots font abolis ou in¬ 
ventez plûtoft par hazard que par 

choix. Nous aurions à demander que 
cela fc fift déformais pat des Gens ca- 
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pables , 5 c avec une citconfpeiftioü 
entière. Il le trouve encore fies Prote- 
Àeurs de rAntiquitt qui le moquent 
de tous les changemens qu’on veut 
faire , 5 c qui foûtiennent hardiment 
”■ ce Paradoxe, Qjae lé Langage Fran- 

” çcis eftoit aulTi accompiy dans les 
” Écries d’A,^ain Chartier fous le Régné 
” du Roy Louys XI. que'le noftre le 
” peuteftreen ce temps-cy. Ce n’eftpas 
gu'on parlail: aulTi élégamment qu on 
fait à certe heure. Nous fçavonsque 
le choix des mots, la maniéré de les 
arrenger 5 c de dtcfTec les périodes, 
font aujourd’huy tout autres qu’ils 
n’efloient autrefois : Mais en ce qui 
eft des mots feu! s, ils a voient dans cét 
ancien temps, leur bonté particulière: 
Q^lques-iihs eftoient tous François, 
5 c nous en avons pris au lieu qui ne 
font qu’écorchez du Latin; C’eftune 
imperfedlion à une Langue d’emprun¬ 
ter tout des autres, Cecy peut former 
des difficultez pour exercer les efprirs: 
Neantmoins lailfons la Laneue corn- 

* « O 

me ellecfl:,& la fixons fi nous pou¬ 
vons : Audi bien nous avons veu que 
l'c Langage qu’on nous a voulu don- 
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ner pour nouveau , a déjà cftc mis en 
crédit il y a quelques années. Si on 
veut continuer de s"cn fervir, nous nc 
lommespas capables de rempefeher; 
je n'ay rien dit d’aucun de nos mots à 

la mode, que pour en faire un Examen 
divcrtilFant ; Je n’ay pas delFein de les 
condamner contre les fentimens de 
ceux qui les eftiment. Nous n’avons 
feulement qu’à fouhaiter que la célé¬ 
bré Compagnie qui a droit de pour¬ 
voir à ces chofes, retranche les mots 
qui neluy paroiftront pas recevables, 
& qu’elle adjoûte ceux qui manquent, 
afin que de cous enfcmble, elle com- 
pofe cet excellent Diétionnairc qu’on 
nous aiaic cfpercr.. 
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Extrait du Privilège du Roy. i 

1 [, 

P A K. Lettres patentes du Roy, 
données â Paris le quatrième 
jour de Février 1(^47. Signées, Par 
le Roy en fonÇonfcil, R/noüard; 

& fcellées du grand Sceau : Il eft î 
permis au Sieur de faire impri¬ 
mer, vendre & débiter par tel Im-| 
primeur ou Libraire qu’il voudra * 
choifir. Le Traite de la Connoijfanu 
des bons Livres ^ eu Sx amen de p/h~ 
fienrs Authenrs j en un feul Volume, 
ou en plufieurs, & ce pour le temps 
& efpace de fept ans, à compter du 
jour que chaque Volume ou Traité 
fera achevé d’imprimer: Etdcfenfes 
font faites à tous Libraires & Impri¬ 
meurs , & autres petfonnes, de les 
imprimer, vendre Ôc diftribuer, à 
peine de trois mille livres d’amende, 

Sc de confifeation des Exemplaires 
contrefaits, ainfi qu’il eft plus am¬ 
plement porté par lefdites Lettres. 

E T ledit Sieur ^ ^ a cédé &: tranf- 


i 


















t 


porté le prefent Privilège à A n b r e* 
Prai.ard, ^Ijirchaiid Libraire à 

Paris, pour en joiiir fuivant l’accord 
fait entt’eux. 

Re^ifiré fur le Livre de U Commu- 
ftAute des dldArc^Afids LibrAtres ^jr 
Imfrimeurs , le u. lanvier \G6\. 

Signé I. D y B RjiT J Syndic, 

t 

i 

Achevé d’imprimer pour la première 

fois le 17. jour d’Oélobre 1671. 

» 

Les Exemplaires ont t fit fournis^ 
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